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Assemblée générale du 7 juin 1943. 


SR ; ; \ 
PRÉSIDENCE DE M. LOUIS BARRABÉ, PRÉSIDENT DE 1942. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
Le Président proclame membres de la Société : 


MM. J.-M. Payard, Docteur en Médecine, présenté par 
MM. P. Marie et P.-A. Gillard. 


Jean Sermet, Professeur agrégé, présenté par MM. Aitre 
et Mengaud. 


Cinq nouvelles présentations sont annoncées. 


M. L. Barrabé prononce l’allocution suivante : 


MES CHERS CONFRÈRES, 


Ce n’est pas seulement une tradition, mais aussi un article de 
notre règlement qui prévoit une Assemblée générale annuelle pré- 
sidée par le Président de l’année précédente, dans le but de rappeler 
les noms et les travaux des membres décédés au cours de celle-ci. 
Toutefois, l'usage veut que l’allocution de votre ancien Président 
ne soit pas seulement consacrée à l’éloge de nos morts, mais qu’elle 
constitue un aperçu rétrospectif des événements heureux aussi 
bien que malheureux qui ont marqué la vie de notre Société. 

Nous avons eu à déplorer, l’an dernier, le décès de onze de nos 
confrères. Ce chiffre est relativement peu élevé, mais il est à craindre 
que les circonstances ne nous aient pas permis d'être avisés de toutes 
nos pertes, surtout parmi nos confrères étrangers. 

En tête de la liste de nos membres disparus, doit être placé Mar- 
cellin Boure qui fut l’une des grandes figures de la Paléontologie 
française et dont la réputation mondiale a contribué à accroître 
le prestige et le rayonnement de notre Société. Une voix plus auto- 
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risée que la mienne, celle de son disciple et ami M. Jean Piveteau, 
évoquera prochainement devant vous la carrière scientifique et 
l'œuvre de notre illustre confrère. Qu’il me soit permis seulement 
de lui adresser ici un dernier témoignage de gratitude et d’admi- 
ration au nom de ceux d’entre nous qui ont eu la chance de bénéficier 
de son enseignement et de ses conseils, 

C’est au début de l’année 1942 que Jean LACOSTE nous a quittés. 
Il était des nôtres depuis 1926 et dirigeait depuis 1929 le Service 
Géologique du Bureau de Recherches et Participations minières à 
Rabat. Sa disparition prématurée frappe cruellement la jeune équipe 
de géologues nord-africains déjà bien éprouvée au cours de ces 
dernières années. M. Paul Fallot a bien voulu se charger d'évoquer 
devant vous la vie et l’œuvre déjà si importante de notre jeune 
confrère. 

Marian FAURA I'SANS 1, Piofedelr de Géologie à la Faculté de 
Barcelone, Directeur du RTUEES géologique de Barcelone et ex-direc- 
teur du Service de la Carte géologique de Catalogne, service aujour- 
d'hui dissous, appartenait à notre Société depuis 1914. Son œuvre 
géologique est très variée ; outre sa thèse qui est une synthèse stra- 
tigraphique des terrains primaires de Catalogne, notre confrère 
publia quelques notes de paléontologie et surtout de nombreuses 
notes stratigraphiques sur diverses localités de Catalogne. Plu- 
sieurs feuilles de la Carte géologique d'Espagne au 1/100.000€ lui 
sont dues, au moins en partie. À côté de ces travaux de géologie 
pure, Faurai Sans s’est aussi intéressé à la séismologie, à la météoro- 
logie et, plus spécialement, à la géologie appliquée. Dans ce dernier 
domaine ses travaux ont porté surtout sur l’hydrogéologie, mais 
aussi sur des gisements de potasse, de pétrole, de charbon et de 
bauxite. Enfin on lui doit un grand nombre d’articles de vulgari- 
sation dans des revues scientifiques. 

La mort dramatique, en plein Sahara, de notre jeune confrère 
André DE MEYENDORFr, géologue au Méditerranée-Niger et qui 
n’était des nôtres que depuis 1937, est encore présente à toutes les 
mémoires. Notre Président en exercice, M. Bourcart, a bien voulu 

e charger de retracer pour vous cette courte carrière scientifique 
si tragiquement interrompue. 

Jean LAGORGETTE, Conservateur du Musée de Châtillon-sur-Seine, 
avait été admis membre de notre Société en 1927. Il s’était intéressé 
plus particulièrement à la Bourgogne et publia, dans notre Bulletin, 
diverses notes relatives à la géologie de la région d’Arc-en-Barrois. 

Le D' G. A. F. MOLENGRAAFF était l’un des plus éminents de nos 
membres néerlandais. Il appartenait à notre Société depuis 1896. 
Chargé, de 1898 à 1900, d’une mission par le Gouvernement de la 
République sud-africaine pour organiser un Service géologique au 


1. Ces renseignements m'ont été communiqués par M. P. Fallot, que j'en 
remercie bien vivement. 


ogique détaillée de ce pays. Cette étude comportait un des 
‘essais de corrélation des formations anté-Karroo Ets pour la 


LÉ première fois, Porigine glaciaire des conglomérats de Dwyka était 


ideme: t établie. Depuis lors, les travaux de notre éminent confrère : 


e sont endus aux Antilles et aux Indes néerlandaises, cependant il 


Es _ pétrographiques en collaboration avec A. L. Hall et R, A.  Daly, 
à as sur les massifs éruptifs du Bushveld et de Vredefort (1924). Enfin 


du Handbuch der Regionalen Geologie, publié sous la direction de 
: Steinnmann, en 1918. 


Ye 


_ séjour dans l’enseignement secondaire à Orléansville, il consacra 
; trois années à l’exploration de la région d’Orléansville, dans la pro- 
ie vince d’Alger, en qualité d’attaché au Service de la Carte géolo- 

_ gique de l’Algérie et dans le but de préparer sa thèse de Doctorat. A 
L Ÿ partir de 1894, toute sa carrière scientifique s’est déroulée à la 


# _ Faculté des Sciences de Marseille, d’abord comme assistant de Marion, 


£ puis de Vasseur, enfin en qualité de chargé de cours, puis de Profes- 


_ seur depuis 1915 jusqu’en 1932 où il fut nommé Professeur honoraire. 


É: Son œuvre ‘scientifique est très variée. À la suite de sa thèse sur la 
3 géologie de la région comprise entre Orléansville et l’Ouarsenis, en 
- … Algérie, il se consacra principalement à l’étude du Tertiaire du Bassin 

_ d'Aquitaine, d’abord en collaboration avec son maître Gaston Vas- 

seur, puis seul. Parallèlement à ces recherches en Aquitaine, notre 

éminent confrère explora la Provence : là ses travaux portèrent à la 
É. fois sur la stratigraphie et la tectonique. Dans ses mémoires sur les 
à Massifs de la Nerthe et de la Sainte-Baume, il prit une part active 
_ aux discussions sur la structure de la Basse- Provence qui faisait 
alors l’objet des études de Marcel Bertrand et de E. Haug. L'œuvre 
ES paléontologique de Joseph Repelin est aussi importante ; elle comporte 
_ essentiellement plusieurs mémoires sur les Mammifères du Sud-Ouest 
de a France et sur les faunes saumâtres et d’eau douce du Crétacé 
supérieur du Midi de la France. A ces ouvrages principaux il y a lieu 
d’ajouter encore quelques notes d’hydrogéologie, de physique du 
_ globe e3 d’archéologie. 

Henri Roux, Polytechnicien et Ingénieur civil des Mines, Directeur 
des Usines de Saint-Gobain à Bordeaux, était entré dans notre Société 
en 1910. Il s’intéressa toujours vivement à nos travaux, mais sans 
avoir le loisir d’y participer activement. 

Henri BLONDET appartenait à notre Société depuis 1921. Il ne 
& 


1. Je tiens à remercier M. Corroy qui a bien voulu m'adresser une notice 
-  dontilest l’auteur sur Joseph Répelin. (Ann. Fac. Sc. Marseille, Sér II, t. XVI, 


_ fase. II, 1943.) 
£ #** 


D GA A. FF. Molengräatf Dublie: dans cute Bulletin, 
;° L Ka %. 
ur, un important mémoire accompagné de Ja SG Ÿ 


_n’abandonna pas l’Afrique australe, publiant® d'importantes notes 
2e. D: G. A. F. Molengraaff a collaboré au: fascicule « Nierderlande » 


Re Joseph R£ePELIN ! est né à Evian-les-Bains en 1862. Après un court 7 


relle de Savoie et c’est dans le Bulletin de cette association w 
publia la plupart de ses travaux sur le Jurassique et le Crétacé de 


de Paris, était des nôtres depuis 1906. Malgré ses fonctions qui 
l'avaient empêché de participer activement à 


mines en retraite, est entré dans notre Société en 1909, alors qu'il n 
commençait au Laboratoire de Minéralogie du Museum, sous la 
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Rnsenti jamais à tes Chambéry où ù il exergait les f onctions LS 
juge suppléant. Il était membre aussi de la Société d'Histoire Nat 


Cas 


la Savoie et de l’Ile de Crémieu, ainsi que sur les faunes Fame 
nites de ces terrains. Il a légué au Musée de Chambéry une magnifique le 
collection d'Ammonites. ? +. 23 

Paul Porsor, Directeur honoraire des Hôpitaux et des Hospices | 


nos travaux, il s’est 
toujours vivement intéressé à la Géologie. «a = 
Louis VANDERNOTTE, Docteur ès sciences, sous-ingénieur des 


direction de M. A. Lacroix, un intéressant travail sur les roches 
éruptives de la bordure SE du Massif armoricain. Il en fit Fobie & 
de sa thèse de doctorat qu’il soutint en 1913. de 

Ces pertes, si pénibles soient-elles, n’auront pas eu de ct 
sions graves sur nos effectifs ; nous avons enregistré en effet 55 admis- 
sions en 1942. Ainsi, malgré la guerre, l’accroissement régulier du 
nombre des membres de notre Société s’est poursuivi sans Hot | 
sement, ce qui fait bien augurer de son avenir. £ 

Notre activité scientifique s’est aussi maintenue à un niveau 
réconfortant, malgré les entraves de plus en plus graves apportées 
à nos publications. Le tome XIT de notre Bulletin fera encore figure 
honorable avec 33 notes et environ 500 pages ; le retard avec lequel 
paraissent ses fascicules est redevenu presque normal. 

Je ne vous rappellerai pas ici le détail des communications abon- 
dantes et variées qui ont été présentées au cours de l’année 1942. 
Ce serait une énumération fastidiéuse et inutile car la plupart des 
présents à cette Assemblée ont suivi assidûment nos séances l’an 
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dernier et n’ont certainement pas oublié les exposés qui leur ont été 3 
présentés, ni les discussions parfois assez vives qu’elles ont pro 
voquées. Il y a toutefois lieu de noter la diminution très sensible des ne 
communications relatives à la géologie coloniale, du fait que seules # 
l'Afrique du Nord et l'Afrique Occidentale française ont encore N 


conservé pendant la plus grande partie de l’année passée des rela- f 
tions à peu près normales avec la métropole. k 

Il y a cependant une ombre au tableau que je viens de vous tracer à 
de l’activité de notre Société au cours de l’année 1942 ; pour faire 
face à l’augmentation continue des prix et plus particulièrement ; 
de ceux de l’impression et du papier, notre Conseil a dû se résigner 
à augmenter le taux des cotisations. Malgré les limitations de nos 
publications qui nous ont été imposées et malgré les subventions qui x 
nous ont été accordées par le Centre National de la Recherche Scien- 
tifique, il ne nous était plus possible de maintenir notre budget en 
équilibre sans accepter un relèvement notable de nos cotisations. Ce 


able : soit-il, De nes Sc si se AS bon 
s de da fondation de la Société Géologique de 
1830, Ja cotisa! in était déjà de 30 francs par an et qu’elle 
e 150 francs aujourd’hui. Pendant cette même période, A 
ugmentation moyenne du coût. de la vie a été au moins dix fois 2 
us forte. Es s 
Nous n° ‘avons pas repris, en 1942, la tradition des réunions extra- é 
ordinaires ; l’organisation d’une excursion à effectif nombreux Fe 
© étant quasiment impossible à l'heure actuell& C’est en effet avec 
es plus grandes difficultés et dans des conditions d’inconfort accep- 
| tables seulement par des jeunes, que certaines excursions universi- 
| taires, à effectifs réduits d’ailleurs, ont pu être ‘préparées ct pas È 
nn au dernier moment, un incident a pu les faire échouer. ge 
à Je ne m’étendrai pas davantage sur cette vue rétrospective de RS Le 
ni la vie de notre Société au cours de l’année 1942. Votre Bureau et RTE 
E votre Conseil ont avant tout cherché, à défaut d'innovations, à RAR d : 
4 réduire au minimum les incidences de la guerre sur notre train de 
vie et je crois qu’ils ÿ ont réussi. 
“ER Il me reste, pour terminer, un agréable devoir à remplir, la remise 
de nos récompenses. Malheureusement, alors que l’an dernier notre 
_ Commission des Prix avait pu disposer de quatre prix, cette année 
un seul, le Prix Fontannes, était disponible. Il a été décerné à 
M. Mathieu pour ses beaux travaux sur la Vendée et je tiens à le 
féliciter très vivement en votre nom et au mien. | 
_ C’est mon ancien maître, M. A. Bigot, que notre Commission des 
_ Prix a choisi pour vous exposer les titres de M. Mathieu et je suis 
_ particulièrement heureux de lui laisser la parole, 


Loge 
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en 


Le M. À. Bigot donne lecture de son rapport sur l’attribution du . SAT 

Prix Fontannes à M. Gilbert MATHIEU. - L'ARSR 

7 La Commission des Prix a attribué, cette année, le Prix Fontannes " 
| à M. Gilbert Mathieu pour son Mémoire sur les Terrains paléozoïques à 
_ de la Région vendéenne 1. 4 

| On savait, par les travaux de Charles Barrois et par ceux des ù : 


auteurs des cartes géologiques détaillées, Boschet, Louis Bureau, 
Wallerant, Welsch, que la partie du Massif armoricain située au Sud 
; de la Loire était constituée par des roches sédimentaires, ordinairement 
schisteuses et par des roches éruptives et cristallophylliennes, dis- 

__ posées en bandes alignées du SE au NW. C’est à décrire ces terrains, 
à débrouiller leur stratigraphie, à préciser la structure de cette région 
que s’est attaché M. Gilbert Mathieu. Son Mémoire développe et 


1. Recherches géologiques sur les terrains paléozoïques de la Région ven- 
” déenne : 1°7 fase., Stratigraphie et Tectonique, 321 p., 88 fig. texte, 3 dépliants 
et 3 tableaux ; 26 fasc., Paléontologie, Pétrographie, Conclusions générales et 
Planches, 92 p., XX planches, in-4°, Lille, Sautai, 1937. 
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Yeotpiee. 1 2x Rr Nôtes: PE re ia 
1931. à 1987, les résultats de ses recherches. re es 
WA Pour apprécier à sa valeur le mérite de ce travail, il faut connaît 
| combien sont difficiles les explorations dans le Massif drmoricain. 
 D’épaisses formations s’y montrent, quant à présent, dépourvues de ‘4 
fossiles ; quand ces fossiles existent, ils sont généralement rares O0 ue 
: localisés.dans de minces couches ; il faut souvent, dans leur recherche, 
+ si méthodique qu’elle soit, compter sur le hasard. La région étudiée 
0 par M. Mathieu est particulièrement déshéritée ; on n°y avait trouvé 
de fossiles que dans un lambeau de calcaire dévonien et dans le Bassin 
houiller de Chantonnay, dont la flore n’était pas entièrement connue. 4 
_:- Pour établir une stratigraphie dans ces conditions, il a fallu suivre à Ë 
pas à pas les affleurements d’horizons lithologiques qui sont ordinai- 
É à __ rement très discontinus. La Région vendéenne se prête mal à cette 7 
ee méthode. C’est un pays très usé ; les lignes de relief qui pourraient 
4 guider sont très rares. Dès 1841, Dufrénoy et Elie de Beaumont signa” 
Ten laient l'absence, en Vendée, du Grès armoricain, ce relief-repère si 
précieux dans l’Ouest. La Vendée est un pays très couvert, surtout 
Te dans son Bocage. Les affleurements y sont rares, le sous-sol est sou- 
LAS vent caché par des limons et des éboulis ; les suppressions d’assises 
. sont habituelles, entraînant des contacts anormaux. Ces difficultés 
« n’ont pas rebuté M. Mathieu. £ 

Un premier résultat de ses recherches a été la distinction de trois 
_ termes dans l’ensemble confondu sous la dénomination de X et- 
classé tantôt dans le Cambrien, tantôt dans le Précambrien. L’indi- 
vidualité de ces trois termes est bien établie, mais leurs limites sont 


ini dos RS Dé) 


_  imprécises, parce que leur dépôt a été continu et qu’il n’y a pas de À 

4 { discordance entre eux. Si, faute de documents paléontologiques, | a 
l’âge de deux de ces étages n’a pu être exactement fixé, la connais 

sance de leur âge relatif a cependant permis d'établir une strati- 4 

graphie détaillée et, par suite, de reconnaître la structure de la Vendée 

et de tracer les plis qui la sillonnent. L 


\ Le terme inférieur est maintenu dans le Horde Cet age "1 
a n’a pas l’uniformité lithologique qu’il possède dans le Nord du Massif 
13 armoricain où se succède sur de grandes surfaces une série monotone 
de phyllades et de grauwackes avec bancs de poudingues et-lits de 
phtanites. Le Briovérien vendéen est formé de types différents sui- 
vant les régions. Des bandes de phtanites et des schistes ampéliteux 
caractérisent la base de l’étage. Des coulées de rhyolites s’inter- 
là calent dans ce Briovérien à phtanites de Brétignolles-sur-Mer et h 
à de la Chapelle-Hermier. Une partie des sédiments briovériens a | 
été transformée en gneiss et en micaschistes. M. Mathieu a montré 
à que ces roches cristallophylliennes ne sont pas le socle du Briovérien, 
mais se trouvent à plusieurs niveaux dans cette série. 
Les derniers bancs des schistes briovériens alternent avec des lits 
de conglomérats schisteux, à galetsde schistes rouges, qui rappellent 
le poudingue cambrien de Montfort. Ce poudingue du Ségournais est 
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: Cambrien sur le Briovérien. Cependant, les galets du DORE 
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vis d’érosi ons contemporaines. L'étage du Bourgneuf est une 


\ | rouges ou lie-de-vin. Ce faciès rappelle celui du Cambrien du Nor 
Se. du Massif armoricain. Des coulées de rhyolites s ’intercalent à la 
partie supérieure de l'étage de Bourgneuf. A sommet, ces coulées 
| alternent avec des arkoses blanches qui relient l’étage du Bourgnéeuf 
à l'étage de la Châtaigneraie qui lui succède. ., 
pee L’étage de la Châtaigneraie débute pat une ‘bande de quartzites 
_ blancs épais de 30 à 60 m, qui passent latéralement à des arkoses 
_ blanches. A ces quartzites sont associés des poudingues à galets de 
1 quartz et de phtanite. Les quartzites, préservés par leur dureté, 
pire dans le Bocage vendéen, une série de collines qui permettent 
de tracer les plis de la région. Ces grès de la Châtaigneraie ont été 

: SERRE au Grès armoricain. Les schistes à Arenicolites qui les sur- 
montent seraient, comme dans le Synclinal d’Ancenis, un faciès 
| argileux de l’Arénig. Ces assimilations ont été confirmées par la 

découverte faite ultérieurement par M. Mathieu de Lamellibranches 
du Llandeilo dans les schistes de Réaumur qui surmontent les schistes 
__ à Arenicolites. L’étage de la Châtaigneraie est donc ordovicien. 
La généralité des coulées de laves acides dans les trois étages, 
établie par M. Mathieu, est un trait remarquable de l’histoire de la 
‘Région vendéenne. Les épanchements sont surtout importants dans 
_ les régions de la Châtaigneraie et de Cholet. Les roches de ces coulées 
avaient été décrites comme arkoses ou comme gneiss ou comme 
porphyroïdes. Elles sont, en effet, d'aspect très varié, souvent schis- 
_toïdes; M. Gilbert Mathieu y a reconnu des rhyolites ; elles sont 
ordinairement dévitrifiées et quartzifiées, mylonitisées et écrasées. 
__ Il a consacré à leur description un chapitre de la deuxième partie de 
_ son Mémoire, avec de nombreuses photographies de coupes minces. 
Ré TYy a uné grande lacune dans la succession des terrains de la Région 
| vendéenne. On connaissait l’âge dévonien du lambeau de calcaire de 
la Ville-Dè-d’Ardin, isolé au bord du synclinal houiller de Chan- 
tonnay et sans relations stratigraphiques avec les terrains qui 
l'entourent. M. Mathieu, en signalant le Stringocephalus Burtini 
dans ce calcaire a fixé sa place dans le Givétien. Il ÿ a eu en Vendée 
une transgression mésodévonienne, qui sera continuée dans le Bassin 
d’Ancenis pendant le Néodévonien. 

Le sillon houiller de Chantonnay-Saint-Laurs est un des traits les 
plus remarquables du Massif vendéen. Son histoire a été éclairée par 
l'étude des végétaux. M. G. Mathieu était familiarisé avec l'étude des 
flores houillères par les collections du Musée de Lille et par ses études 
antérieures de flores de bassins houillers du Massif central. Il a 


; reconnu, dans le bassin houiller de Vendée, trois flores successives. 
É #44 


E de 27 
4 e du Bourgneuf, An est classé dns le Cambrien.… ex 


sent l'existence. de mouvements pendant le dépôt du Briovérien, ë 


ormation de schistes en plaquettes, de grès verts et de schistes 
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as ve A “suit re une | première, accompagnée | A0 PU 
enr  Leaia tricarinata, var. «minima, comprend les ts de 
no 2 namurienne du Massif armoricain décrite par 1 douard B 
M. Mathieu y a ‘ajouté des espèces des ‘couches Os en 
La seconde partie du Mémoire contient 12 re 


Westphalien EU ST Les couches de houille de cette localité ar 
un épisode charbonneux entre deux grandes phases torrentielles. Lea 
_ poudingue de la Verrerie, avec énormes galets de quartzite ee ta val 
la base de couches qui contiennent une troisième flore du FREE 
inférieur, trouvée aussi à Saint-Laurs. = 
Les dépôts houillers remplissent une dépression ‘allongée, super 
posée à un synclinal dévonien. II n existe aucun dépôt marin. C’est, 
avec une proportion très grande de poudingues et de grès, une for- 
mation limnique, comme les bassins Ro du Massif central. F1 
E La distinction des trois flores, jointe à l’étude des affleurements # 
LATE et des coupes et plans de mines, a permis . reconstituer l'allure et 
: la structure du Bassin houiller et d’expliquer la tectonique de la 
Région vendéenne. Ê à Re. 
Le sillon houiller sépare le Massif vendéen en deux régions de style 4 
tectonique différent. Au N sont de grands plis rectilignes, dont les. 
strates sont fortement redressées, presque verticales. Au S, le 
pays, dont les couches sont très écrasées, est formé par un Briové- 
É rien presque horizontal. L’axe de la Région vendéenne est un grand 
| anticlinal de granite déversé vers le Sud. Au NE de cet axe,’ est le 
grand synclinorium de Cholet, au SW celui de Chantonnay. Is sont 
formés d’un faisceau de plis synclinaux. Les affleurements des grès 


de la Châtaigneraie, ceux des bandes de phtanites du Briovérien ont 
Û | PES permis de distinguer 18 plis. Chacun d’eux a un faciès particulier, KR 
“4 comme s'ils correspondaient à des bassins de sédimentation indi- 
à vidualisés. 1 
# Dans le Synclinorium de Chantonnay, les plis sont dissymétriques, D: 
1 formés d’écailles inclinées, tantôt vers le SW, tantôt vers le NE. 
A Ces synclinaux sont limités par des failles inverses qui s’étendent sur 4 
? toute leur longueur. E.: 
| Les observations dans le Bassin de Chantonnay, facilitées par des * 
F coupes verticales étendues, si rares dans le Massif armoricain, donnent “È 
la clef de cette structure. Le bassin houiller a été replié en un synclinal # 
étroit, qui a été ensuite étiré en profondeur ; les couches de houille * 
laminées se rejoignent en Y, avant de disparaître. Le synclinal s’est 
rompu suivant son axe et le faisceau du Sud est remonté sur le faisceau S 
du Nord. 


Tous les plis s’alignent suivant la direction armoricaine. L'étude 
des formations houillères permet de reconnaître des mouvements se ‘* 


rattachant aux phases asturienne et saalienne, Ces mouvements * 


es. mou _antéve 

Herr la Re Sr ne de te HelE Le # 4 
P rises et modifiées dans leur direction par les plis me 
ne dont Ja “direction SE à Nw est: devenue os 


usqu estate dont: les plis posthumes La superposent à prie PERS 
| de RE tectonique e hercynienne. La fosse jurassique d’effondrement de 
Chantonnay, limitée par une faille directe, se confond avec le syn- 
x inal _carbonifère. Charles Barrois a montré qué dans la région de 
;  Grand-Lieu ] les grandes cassures affectent le Redonien. M. G. Mathieu 
ere que la plus grande partie des cassures date du Pliocène. & 
l Les. relations des plis posthumes avec les plis primaires permet- 
Le tent de suivre ceux-ci jusque dans le Limousin, sous la couverture des FA 
terrains secondaires. Dans cette dernière région, les plis armoricains \ 
s EE ceux des gneiss et des micaschistes. Dans le Limousin, comme 
_en Vendée, il y a deux phases tectoniques. £. 
É + Cet exposé ne peut donner qu’ une idée très sommaire de l’impor- 
__ tance d’un travail qui embrasse la description des terrains paléozoïques + 
_ de trois départements. En dehors des planches de Pétrographie et de 
Paléontologie, le Mémoire est illustré de nombreuses coupes, de 
_ cartes à grande échelle de plusieurs gisements, de cartes d’ensemble 
schématiques. 
| Les résultats de CPHtE étude si détaillée du Massif vendéen ont 
_ été traduits par M. Gilbert Mathieu sur la feuille Nantes de la Carte 
géologique au 320.000€ ; son nom y est associé à celui de Charles 
Barrois pour la région au Nord de la Loire et à celui de Gérard 
Waterlot pour les terrains secondaires de l’Est de la feuille. Er 
Malgré les circonstances actuelles, peu favorables aux travaux ; 
sur le terrain, M. Mathieu a, depuis la publication de son Mémoire, + TRE 
continué ses études en Vendée pour la révision de plusieurs des Re 
: feuilles de la Carte géologique détaillée. Au cours de ces nouvelles 
recherches, il a découvert les fossiles ordoviciens de Réaumur, RE. 
contemporains de la faune des Schistes d'Angers. Cette découverte 
confirme l'exactitude de la série stratisgraphique de son Mémoire, LF TEE 
; qui avait été établie sur les seules données lithologiques. Une mission 
en Tunisie a donné à M. Mathieu l’occasion d’une Note sur le Permien, 
d'observations encore inédites sur le Jurassique de l’Extrème-Sud 
tumsien et d’une collaboration à la Carte géologique du Protectorat. 
I1 a étudié le métamorphisme autour du granite de Vire; de cette 
dernière étude, il a tiré des conclusions sur le gisement de ce granite. 
Avant d’aborder l’étude de la Vendée, il avait fait, d’après la flore, 
un classement précis des faisceaux houillers des Bassins de Brassac 
et de Langeac, dans le Massif central. 
L’œuvre de M. Gilbert Mathieu est donc tout à la fois pleine de 


a 
GER 


= re 
ana) x ; : œ Lee NZ 
réal isations et de promesses. are a dédié. son Eat Fe 
A vendéenne à ses maîtres Charles Barrois, Paul Bertrand et 
| (fsb: Pruvost. Il prend place avec honneur à côté d'eux dans l'Éc 
Lille où se continuent les traditions de ue) ules Gosselet et de’ ces 
| Barrois, LeérPrix Fontannes, qui. doit être attribué à un travail 
stratigraphie, sera pour M. Gilbert Mathieu une récompense dont il 
re appréciera toute la valeur, mais c’est aussi un ‘témoignage de confiance 
dans son œuvre future. ae CUS HA Ds KE 
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M. Gilbert Mathieu, retenu à à Le a adressé laletire suivante: | 


< 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, * 1 À = 3. T& 


: J e vous prie de bien vouloir exprimer à tous mes ufr mes vifs 
X regrets de ne pouvoir assister à la séance générale annuelle de la Société 
Géologique de France. c AS. 
Lorsque vous m’avez annoncé l'attribution qui m'était faite du Prix. = 
Fontannes, j'ai ressenti tout l'honneur du choix qui s'était arrêté 
sur mon nom. J’apprécie la valeur de ce prix à à la liste des lauréats 
qui m'ont précédé et je ne sais si je suis tellement digne d’être inscrit 
2 à la suite d’une liste qui porte des noms de si grands géologues. Je 
He pense que la Commission du Prix a voulu encourager les mono-! 
Mer graphies régionales telles que mon mémoire sur le Primaire de Vendée, 
car j'estime que sur le sol de la métropole, il y a encore de belles 
études strat.graphiques à publier en s’adressant aux séries anciennes 
de nos vieux massifs hercyniens. Le prix qui m’est décerné aujourd’hui 
A me sera un précieux stimulant pour poursuivre ma prospection 
EN méthodique du Massif vendéen en l’élargissant aux régions voisines. 
En ce jour où je suis un peu confus de la haute distinction qui 
- m'échoit, j’évoquerai la mémoire de mon maître, Charles Barroiïs, 
qui fut pour moi un guide sûr au milieu des difficultés d'établissement 
LEE d’une série stratigraphique dans le Briovérien vendéen. C’est lui 
d’ailleurs qui eut la première idée de mon travail, alors que je com- 
1108 mençais à étudier les petits bassins houillers français. Le mérite de 
#4 mon mémoire revient donc en partie à Charles Barrois qui eut l’intui- : 
è tion de l’étude que vous récompensez aujourd’hui. À son nom, 
Me £ j'associerai ceux de Pierre Pruvost et de Paul Bertrand qui m’ensei- 
| gnèrent la Géologie et la Paléontologie et me donnèrent le goût de 
LPS ces sciences. À M. Bigot, Rapporteur du Prix, et à la Société Géolo- : 
ge gique de France, en la personne de son Président, j’adresse mes : 
remerciements les plus sincères. + 
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M. Paul Fallot donne lecture de la notice nécrologique sur notre 
regretté confrère Jean LACOSTE 1. 


M. Jacques Bourcart donne ensuite lecture d’une notice à 
la mémoire d'André de MEYENDORFF 1. 


1. Cette notice paraîtra au Bulletin. 
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tr ces reteau. — Lhabütar des premiers entrés + 1, 
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On peut cependant mettre en évidence ee GafiStn onbte de 


#4 ds premiers Vertébrés connus. + 

+ Les gisements les plus anciens de Vertébrés FHOUPARE et Dévo- 
3 nien inférieur) ne sont jamais marins, mais d’eau douce, tout au 
pe _ plus Jagunaires. (er cas des gisements ordoviciens du Colorado 


n’est contraire qu’en apparence.) En somme, les Vertébrés nous 


apparaissent dès que des formations limniques sont conservées 
DE dans la série stratigraphique. 


_ les premiers Vertébrés marins, et leur nombre ne cessera d’aller en 
A augmentant. Une telle répartition suggère une migration du milieu 
: d’eau douce vers le milieu marin. 
- Nous savons maintenant que le tissu osseux est très ancien, 
_ que toutes les lignées de Vertébrés étaient représentées à leur début 
_ par des formes bien ossifiées. Si ces animaux avaient vécu dans les 
mers du début de l'ère primaire, nous devrions en retrouver les 
_ restes dans les niveaux marins de cette période, qui nous ont con- 
servé des types appartenant aux groupes les plus divers. Or, d’in- 
nombrables recherches n’en ont jamais mis à jour. La paléonto- 
. logie parle donc également en faveur d’un habitat en eau douce. 
Des données purement physiologiques et tout à fait capitals 
conduisent à la même conclusion. Il est, en outre, facile d’établir 
(en tenant compte de leur microphagie originelle) que les premiers 
Vertébrés ont pu trouver une nourriture suffisante dans les eaux 
‘ douces, et que celles-ci, grâce aux phénomènes de capture d’une 
part, au développement des lagunes vers les embouchures d’autre 
_ part, n’ont pas dû constituer, quand on se place à l’échelle géo- 
4 logique, un milieu discontinu, s’opposant aux vastes migrations et 
É imp pre par suite à jouer le rôle de milieu d’origine. 
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® G. Denizot. — La Tectonique corse et le problème des Schistes 
_ lustrés. 

| Mes précédentes communications étaient consacrées à la « Zone de 
_ Corte », suivant laquelle les faciès du Briançonnais traversent la 
osre en écharpe, entre le Massif hercynien d’Ajaccio et les Schistes 


\ 


1. Un travail détaillé Re prochainement. 


ent a RCA TER eta parcouru 16 premières phases de son e 
er dans le milieu marin. MD 


_ données qui, sans apporter une solution définitive, tendent au | 
“<r contraire à suggérer que les eaux douces ont .Sonstitué lhabitat 


C’est seulement vers le Dévonien moyen que nous apparaissent 
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_ avait fait du Primaire : mais ce contact est anormal. La parf 


_des gisements fossilifères du Lias. D’où l’on eût pu conclure que le 


C’est ici un anticlinal simplement accidenté de replis secondaires. 
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Comme ils apparaissent sous it rie de STRESS 


Eu 


conformité aux Schistes lustrés du Piémont et de la Ligurie étant 
bien établie, on sait que ceux-ci se lient en plusieurs endroit AUX 


métamorphisme s’arrêtait au Lias et — comme l’a dit Ch. Lory 
en 1861 — que les Schistes lustrés sont en majorité d'âge triasique. 2 
Pourtant, les auteurs qui ont étudié la Corse ces années dernières 
admettent volontiers que les Schistes lustrés englobent le Lias et 
s’élèvent plus haut dans le J urassique, dans le Crétacé, dans l’Éocène | 

même. HORS ce 

La coupe la a nette, déjà bien interprétée par D. HO ENS 2 
se présente à la racine du Cap Corse, entre Bastia et Patrimonio. 


Sur le noyau granitique de Suerta sont des schistes séricteux  » 
tendant au micaschiste ; puis des schistes amphiboliques coupés | 
de caleschistes, terminés par une assise de calcaire marmoréen 
ou cipolin, dont le rôle structural est essentiel. De la ville de Bastia, 
où il constitue des reliefs notables, ce calcaire s’élève vers Teghime 
(Gima Orcaja), puis redescend vers Patrimonio (Roche Tozza). 
Il n’y a par dessus aucune couche importante. Or, dans ce calcaire, 
G. Rovereto a pu observer des Gyroporelles et conclure à lattri- 
bution au Trias alpin. à : 
Ce calcaire, toujours en sommet de série, se suit sur la côte … 
orientale du Cap au moins jusqu’à Luri. Au bord occidental, les 
couches plongeant en sens inverse sont dérangées par de grosses 
masses de roches basiques et, bien qu’atteignant de fortes altitudes, 
se manifestent comme appartenant aux parties plus anciennes de la 
série. À Canari, j’ai observé une roche assimilable au quartzite du 
Trias inférieur ; en divers autres lieux par contre, ce qu’on a donné 


sé ji gi MU ds idhénié è 


nié 


comme quartzite n’a pas ce Caractère. £ 

Tout le Cap Corse paraît done ne pas s’élever au-dessus de ce 
Trias. Au sud d’Oletta, les calcaires dev'ennent discontinus, leurs 
relations incertaines : rien n’empêche que la série puisse monter 
plus haut, mais rien ne l’impose non plus. Si l’on se tient aux 
observations positives, on ne rencontre aueune liaison avec les 4 
formations plus récentes : quand les Schistes lustrés touchent la 
série suprajurassique (Calcaire de Caporalino, Radiolarites, etc. Le ; 
il y a une discontinuité tectonique. C’est par une mauvaise car- 
tographie qu’on a donné des calcaires et radiolarites de cette 


série comme faisant partie des Schistes lustrés. On abuse trop 
Re en Tectonique des « séries compréhensives » et c’est le cas 
. Quant à l’Éocène, il est encore plus indépendant : ainsi les 


l'erm ae vrimaires 
cano pr t appartiennent à 


Sais FAP OU TS 


le - Schistes lustrés.. ru < 


Le s” 


à la base ? La série repose sur un granite que Termier, puis 
er reconnaissent comme post-hercynien, sans interposition 


t tion ait atteint cet horizon, soit qu’il fasse défaut dans la série 


e meilleur critère du charriage de ces schistes. 

: Nous: résumons ainsi les choses. Les Schistes lustrés sont, essen- 
ticllement, une masse de Trias alpin sur socle granitique, méta- 

morphisée par des venues éruptiv s basiques et charriée de l’Est 

à l’Ouest ; et ce mouvement s’est fait sur un matelas de roche 

LS Pie basique, sans doute alors plus où moins visqueuse, Cette 

nappe a refoulé un territoire à faciès du Briançonnais, sensu lato, 


É tives ; le recouvrant en partie mais laissant apparaître les plus 
. _ extérieures des imbrications (Zone de Corte) et quelques copeaux 
_ de sous-charriage (Saint-Florent, Macinaggio). A l’extrémité, les 
D dernières écailles restent attachées au massif hercynien. Ce mou- 
vement date de la fin de l’Éocène, comme ceux de la Provence 


x ‘et, sans doute, les principaux mouvements des Alpes : il s’est 
poursuivi pendant que se faisait 1e dépôt du Flysch, d’où les rela- 
__ tions en apparence contradictoires de cette formation. 


Je crois utile de donner les points sur lesquels cette synthèse 
diffère de celle de Termier et Maury (1928) : les « Roches brunes », 
les calcaires et radiolarites jurassiques appartiennent tous à la 
Zone de Corte et non en partie aux Schistes lustrés. Les unités IV 
(Radiolarites, Calcaires à Calpionelles) et V (San Colombano) ne 
__ sont que des éléments de cette Zone de Corte et non des témoins de 
_ nappes, austro-alpines ou autres. Les granites ont été modifiés plus 
par métamorphisme de contact, que par écrasement mylonitique ; et 
à certaines roches citées à ce titre sont des arkoses. Les Schistes 
lustrés de Corse se manifestent triasiques, sans plus : il est entendu 
que cette conclusion concerne exclusivement notre île et qu’elle 
fépond à l’état actuel des investigations. 
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André Paque. — Co-existence d’Elephas antiquus et d’El. 
primigenius dans les alluvions anciennes du plateau de Vassincouri 
(Meuse). 

À 1.500 mètres au NW de Mussey (Meuse) et sur le plateau de 
Vassincourt (cote 190), s’ouvre une carrière de sables verts albiens 
exploités pour les fonderies de l'Est. 


la Zone de Corte. Le Elt ; À 
gique rassemble des faciès briançonnais sans 


s soient-ils, les Schistes lustrés n ’excèdent pas Pac 4 
‘on peut concéder à un Trias alpin. Comportent-ils du 


. faciès détritique tel que le Verrucarf. Soit que la graniti- 


es  Schistes lustrés, ce contraste hétéropique est, de toutes façons, ; 


le débitant en écailles et le pénétrant localement de ses roches érup- 


, d'abord pris po ur éocène s, 0 rs Ée ; 


RSI EN el 
… Ces sables, visibles s 4 5a6 Pa de 
_ argile sableuse noire à concrétions pyriteuses L: 
gi dE Ils sont surmontés d’une épaisse couche d 
_ formant plaine alluviale et se raccordant morphologi 
_ niveaux de 190 et 200 mètres de la rive droite de l’Ornain 
PA 1) tion du NW à 30-35 mètres au-dessus de la vallée. 
= La notice de la carte au 1/80.000€ de Bar-le-Duc re À 
dans ces alluvions anciennes : 1° des graviers fluviatiles à éléments 
|. jurassiques (al) et 20 des limons remaniés (alb). Pi: el PNR TE 
La coupe détaillée de ces alluvions peut se résumer riin suit 117 73 
R Sur la surface de transgression des sables verts, USE et SRAIESS 


reposent : = 


Eva tir a), Uné-couche de Farebles dépassant parfois 1 mètre, 
| de sables pris et ocreux mélés de fins cailloutis et d’argile 


s 


| b) Une zone de cailloutis à stratification très tourmentée, 
avec lits et poches de sables grossiers, à grains de quartz peu roulés, 
rss d ’argiles sableuses rougeâtres et GE traînées de petits éléments 
_ crayeux roulés (1 mètre environ) ; -? "à 
Rene à c) Une zone massive de graviers jurassiques, à strabfication 
plus tranquille (1 mètre); ; 
d) Une zone terminale de graviers, avec galets de plus me, 
dimension et assez terreux vers la surface de contact avec le limon 
NS (I mètre): = 
L’épaisseur des Linoees et graviers est d’environ de 4 à 5 mètres. 
Actuellement, elle dépasse 6 mètres localement, au centre de 
lexploitation, par érosion des sables verts sur près de la moitié 
de leur masse, dessinant comme un lit torrentiel d’axe sensiblement: 
SN, perpendiculaire au front de la carrière. 
Sur la masse des graviers repose une couche de 2 mètres environ 
: de limons passant d’un limon brun foncé à la surface de trans- 
gression, très ravinée, à un limon uniforme de couleur ocre, puis l'A 
à une zone superficielle plus claire qui se confond avec le sol de 
culture du plateau. 
C’est, suivant les renseignements recueïlis sur place, à la partie 
inférieure des graviers qu’a été trouvée, en mars dernier, une 
+ molaire inférieure complète d’Elephas antiquus. dans une poche î 
; allongée argilo-sableuse, à la partie E de l’exploitation. C’est elle ÿ 
pe qui est présentée aujourd’hui à la Société. / 4 
ï Vers la même époque, une molaire d’aspect très différent, net- j 
#} tement usée et polie, a été trouvée à la surface même des sables 
verts. Il n’en reste que des fragments peu déterminables. ; 
| C’est également à Elephas antiquus qu’appartient une molaire, 
#4 très roulée aussi et polie, mais à intervalles laminaires légèrement 
plus écartés, trouvée à la surface des sables verts il y a une dizaine 
d’années dans une partie de l’exploitation située alors plus au | 


; Nord. 
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trouvée au début à de ee En rem 
par lui comme appartenant à Æl. 


« es. 
ieur a été d 


y ee? ae 
IAE à EE. Primigenius qu ‘appartient une 'Holanté 
gegée ï DE a quelques années déjà, à un niveau indéterminé | 


ju osseux, déposés depuis 1928 au Musée de Bar-le-Duc. Il 
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eu faune chaude <k de la faune froide. Dé S 
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_sentation des échantillons : ” " 


La dent d'Elephas antiquus, trouvée à la limite des sables verts, 


k ! recueillie entière, 1 m 40 plus haut, dans une ie argilo-sableuse 
4 __ située au-dessus des graviers non stratifiés. Les débris de Mammouths 
_proviendraient de la partie inférieure des graviers, donc, probable- 


on ne connaît pas la position initiale dans les graviers, est, avec sa 
__ fréquence laminaire 9, une forme assez ancienne. 72 

2 Cet ensemble montre qu'il y a une grande analogie, et peut-être 
une correspondance complète, entre les dépôts successifs de cette 
carrière et ceux que l’abbé Breuil a relevés dans les moyennes ter- 
rasses de la Somme : 


L’Eléphant Antique archaïque serait un vestige d’une phase chaude 


du climat, antérieure à une époque froide indiquée par une soli- 
fluxion très nette. Le Mammouth correspondrait vraisemblablement 
à ce refroidissement, lui-même probablement mindélien. Enfin les 

s alluvions superposées, avec l’Eléphant Antique plus évolué, indique- 
“raient une nouvelle période chaude. 


TA 7 \ _ 
A. Rivière. — Sur les grès et poudingues de Nemours. 


Dans la vallée du Loing, entre Souppes et Nemours, l’Éocène 
inférieur est représenté par les poudingues et grès de Nemours qui 
affleurent sur une épaisseur variant de 8 à 30 m entre la craie et le 
calcaire de Château-Landon. Il s’agit visiblement d’une épaisse 
formation deltaique, présentant fréquemment une stratification 

| entrecroisée à très large échelle — bien que les poudingues dominent 
surtout dans les parties inférieures et moyennes de la série, parais- 
sant, en certains points (vallon de Poligny), former le remplissage 
de chenaux creusés au milieu de la formation sableuse. 

Les grès de Nemours se présentent le plus souvent comme des 
grès siliceux de couleur blanche, un peu friables, dont la cassure 
ne tranche qu’une faible proportion des grains. Le microscope 
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ée ici même. Il en est. de même de certains éléments, 0 ee 


ait done dans le même gisement coekistence d’ éléments dé 


M. Bianchard'fait 1e remarques suivantes,” à ro suite de la pré 


La coupe indique > nettement une Kéinsion à la base des graviers. 


LAS des caractères archaïques comparée à celle de la même espèce. 1 


ment de la masse solifluée. La dent de Mammouth présentée, dont 
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Re L LATE ee: (a 
ie * 2 he 1 He ; Pare É Nr je 
nue A tre qu'il s agit le plus généraleme t CE 
grains ont subi un accroissement très scéetfhid Men réqu 
ment en contact direct les uns avec les autres, en sorte que la  P. 
grande partie des préparations est occupée par des plages de quart: 
franc. La présence de ciment siliceux amorphe semble éness 
à fait exceptionnelle, mais il peut subsister un peu de & 
 microcristallin prenant occasionnellement la forme de quartzine. 
Il subsiste parfois un peu de calcite dans les interstices des ; grains, 
ce qui semble indiquer que ceux-ci furent primitivement embailés 
dans un ciment au moins partiellement calcaire qui se serait pro- de 
gressivement silicifié. La calcite peut d’ailleurs devenir dominante 4 
et, sans changer beaucoup d’aspect extérieur, la roche passe sur 
un espace de quelques décimètres à un véritable grès calcaire La 
(vallon de Poligny, Bagneaux). Le phénomène est surtout marqué 
, à la partie supérieure de la série qui est parfois constituée par An 
banc de grès calcaire passant progressivement, sur une épaisseur 
pa de 1 à 2 mètres et par l’intermédiaire d’un calcaire gréseux, au 
PRÈS calcaire lacustre typique de Château-Landon. de 
Ke Les poudingues sont constitués par des galets de sex généra- 
Le lement très arrondis, noyés dans un grès identique à à celui qui vient 
d’être décrit. On observe parfois qu’au voisinage immédiat des 
silex, le ciment des grains de quartz est constitué par de la silice 
amorphe, mais cela est beaucoup plus rare que pour les « grès 
blancs » et les « grès fluvio-lacustres » de la feuille de Sens. ‘à 
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ns: La forme primitive des grains de quartz constituant les grès È 

s TC de Nemours est généralement délicate à étudier, en ra’son de ; 
04 l'accroissement considérable qu’ils ont subi. Leur contour primitif 
‘A peut cependant s’observer assez fréquemment, surtout en lumière” =" 
we naturelle ou en lumière réfléchie. On constate alors qu’un assez 4 

‘ grand nombre d’entre eux présentent des formes nettement angu- E 

Es leuses et le fait est particulièrement net dans les zones à ciment s 
% microcristallin ou calcaire, dans lesquelles l’accroissement des À 
“ grains est faible ou nul. Par la morphologie de leurs grains, et d 
Re d’ailleurs conformément à l'interprétation classique, les grès de | 


Re Nemours apparaissent donc comme des grès fluviciles et, de fait, à 
s VE de la vallée du Loing, j'ai observé “dé nombreuses formes de 
transition macroscopiques et microscopiques, entre eux et les grès 
| « fluvio-lacustres » de la feuille de Sens; qui, constitués par un 
% matériel sableux à peu près identique, s’en différercient surtout 
par l’abondance du ciment siliceux micro-cristallin et amorphe. : 
Par contre, la forme anguleuse de leurs grains différencie profon- 
dément les grès fluviatiles de Nemours des grès blancs du Sud de 
la feuille de Sens et du Nord de la feuille d'Auxerre, qui sont cons- 
titués par un matériel sableux portant la trace d’actions marines 
Fttorales peu contestables et ceci est d’autant plus remarquable 
que, par suite de leur structure et de leur mode de cimentation, les 
7 grès de Nemours présentent macroscopiquement de grandes mais 


ans ns permettent de penser que les grès rencontrés ÿ 0 
L le nes que “fai” personnellement étudiées, dans le S 
d'Auxerre cet sur la feuille de Clamecy et qu’il serait 


ribuer au Stampien en raison de l'éloignement ou 
e, appartiennent très probablement au faciès de Nemours 


1 des « grès blanes » avec lesquels i ils peuvent présenter 


semblance superficielle. Ce n’est que par l’étude micro- 

et: probablement aussi granulométrique de tous les 

ee que l’extension relative des deux faciès et, par suite, la 

: dite de la transgression des « grès blancs » (c’ést-à-dire très pro- 

É bablement de la transgression FR URAUE pourra tre précisée 
x been 3 


LE * COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


G. St — Les anciens volcans des Côtes de Crernièné du puy 
_de _ Chanturgue Ê du puy de Var (près Clermont-Ferrand) *. 


PR. Giot. — Observations sur l’Éocène et le Sidérolithique 
E du Royans (Isère et Drôme). : 


2 Parmi -les formations habituellement assimilées à l’Éocène 
: inférieur, j’ai été amené à distinguer dans le Royans : 
4 19 Un faciès « Sidérolithique », résultant de l’altération locale des 
| calcaires crétacés, dont il remplit les fissures ; sous forme de sables 
| roses ou _panachés, parfois argileux et de minerais de fer jadis 
- exploités. Une partie de ces dépôts est éocène, car le minerai se 
4 _ retrouve en galets dans les sables de cet âge étudiés ci-dessous. 
F Do cs jusqu’à la terra rossa actuelle, il en est de toutes 
les époques plus récentes, pendant lesquelles les calcaires secondaires 
_ ont pu être à nu. L’anticlinal de St-Nazaire-en-Royans ayant été, 
_ comme je l’ai montré récemment ici même, plus souvent émergé 
. que les régions voisines du Vercors, fut une zone très favorable 
au développement de cette formation, de manière continue de 
_ l’Éocène au Miocène inférieur, de nouveau depuis le Pliocène et, 
RC -être même entre ces deux périodes ; cariln y a aucune preuve 
de son recouvrement total par les mers et lagunes du Miocène 
supérieur. ; 
e- 20 Des sables éocènes ou infra-oligocènes (sans qu’il soit possible 
_ de préciser; et il est préférable de se méfier d’une assimilation 
rapide avec les sables et argiles bigarrés des Echelles (Savoie) à 
. Lophiodon Larteti FizxoL), car intercalés entre Sénonien et Stam- 
pien supérieur : formations d’accumulation fluviatile souvent 
épaisses, dans d’ anciennes dépressions, constituées par les résidus 


1. Cette note avec 5 figures est destinée au Bulletin. 
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bien différents au point de vue colorations : a) Une forme de ba 
et de bordure, rigoureusement incolore, seule en contact avec le 
_ Crétacé : le recouvrant ou remplissant les fentes d’une topographie 


 karstique fossilisée (dont les produits d’altération rougis ont 
= disparu). Ces sables blancs peuvent former la totalité de la masse 4 
(Set E du Royans). — b) Un faciès coloré en rouge sanguine vif, 
non obligatoirement représenté ou réduit à un mince liseré SMS 
ou, au contraire, très épais (NW du Royans vers St-Nazaire); 
= mais toujours à une certaine distance, horizontale ou verticale, 
du Crétacé. D’autre part, il est raviné par l’Oligocène ou recouvert 
transgressivement par le Miocène. Sa coloration est due à un 
enduit rouge pelliculaire sur les grains quartzeux ; les analyses 
montrent une composition similaire pour les sables incolores et 
LS colorés, même ordre de teneur en fer : il ne s’agit que d'états dif- 
: -  féremment hydratés des sels de fer. (Re 2 


Les relations entre ces deux aspects sont des plus curieuses. 
EE Il peut y avoir soit superposition, des couches colorées succédant 
er à des incolores ; soit juxtaposition latérale : on peut suivre les _ 
Æ _ strates incolores et les voir toutes devenir colorées en traversant 
_ une surface verticale, ce qui prouve qu'il s’agit d’un même sédi- 
ment originel. Aux contacts des colorations, il y a de minces zones 


de passage, de l’ordre du cm ou du dm, brunes ou ocrées, parfois Ë 
3 mauves ou violettes. À £ RER 
ï RS Il me semble résulter de ceci que la coloration rouge est posté- à 
F5 rieure à la sédimentation, puisqu'elle n’est pas l’effet d’une répar- à 


tition différente de substances. Le dépôt originel fut le sable blanc, 
en milieu fluviatile saturé d’eau. La coloration est due à une alté- a 
ration continentale postérieure, les sables rougis s’étant trouvés! 4 
quelque temps dans la zone d’oxydation superficielle, qui pénétra 
plus ou moins suivant la durée d’exposition et les conditions 
locales ; ce qui explique les différences de profondeur atteintes 
par la déshydratation. D'autre part, sur le bord des affleurements 
et des dépressions remplies par ces sables, il devait y avoir, soit 
des éboulis, soit des falaises ou des pentes raides qui ont eu un rôle 
protecteur et ont inhibé l’altération à leur voisinage, ce qui explique 
pourquoi sur leurs bords ces accumulations de sables sont toujours 
incolores. 


Néanmoins, cette altération a pu suivre de très près le dépôt, 
car, dans des carrières d’Hostun, on observe des couches rouges 
successives, dont la partie supérieure est immédiatement recouverte 
par des sables incolores, alors que leur base montre des teintes 
dégradées pénétrant plus ou moins dans les sables sous-jacents. 


4 T 
HEAR 
HA ae en +#: 


ntation d 


pe] _ . 0 
r 


ue 


re 7 t:# Air Q. r Et PVR LS 
rosion par débâcles des seuils rocheux en 


\ s 


_ des têtes de couches (cuestas) lauraguaises. Ce terrain, qui appartient 
à la partie élevée du Stampien, est responsable de la topographie 
de collines 


__ mollassiques. : 1 
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sinon le Stampien infér'eur, du moins des niveaux plus bas du 
_Stampien. En maints endroits, la constitution ne diffère guère 
des marnes tendres visibles dans les coteaux (Ginestous, par 
_ exemple) ; mais, en d’autres points, il semble que les barres rocheuses 
__ de calcaires ou de grès calcaires y soient plus abondantes : vers 
le centre du bassin sous-pyrénéen, celles-ci sont un écho peu éloigné 
_ du régime calcaire que le Stampien présente Sur la bordure de ce 
bassin (système du calcaire de Briatexte), à Saint-Félix de Laura- 
fi guais, Pataflés, Mourvilles-Hautes, Avignonet et autres lieux. 
d Dans le fond de la grande vallée fluviale de la Garonne, cela 
_ se manifeste par les seuils rocheux qui accidentent son profil 
longitudinal. Le principal, le seuil du Bazacle, provient de l’un 
de ces amas calcaires qui, vers la sortie de Toulouse, a retardé 
l’effet de l’érosion 1. Des travaux d'ingénieur m'ont permis de 
constater que ce calcaire s’étendait davantage vers l’amont, jusque 
sous le pont de pierre ?, au milieu de la traversée de Toulouse. 
En cherchant plus en amont encore, aux périodes de très basses 
- eaux, on peut se rendre compte que le bras gauche de la Garonne 
* (correspondant au cours normal du fleuve), celui qui passe à 
l’Ouest de l’île de la Poudrerie et du Parc toulousain, coule pour 
sa majeure part sur fond calcaire et cela presque à partir de la 
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: chaussée de la Cavaletade : des forages de reconnaissance à faible : 


profondeur, effectués aux environs de 1940 par le Service des 


1. ASTRE (G.). Sur les irrégularités d’altitude relative des nappes alluviales 

- de la Garonne au-dessus de l’étiage 1926. À. F. A. S., 50€ session (Lyon), 
p. 312-814 À 

2. AsTRE (G.). Le pont de pierre de Toulouse, son sous-sol et ses matériaux, 

d’après les rempiètements de 1937 (ensemble du monument, culée gauche et 
pile 6). 1938 Bull. Soc. archéol. Midi Fr., 3° sér., t. III, p. 57-76, pl. II-IV. 


= Montaudran même, détermine la première, à partir de l'Ouest, 


mollement ondulées, caractéristique des régions marno- 


> Les observations sur l’extrême fond des vallées font connaître, 


rs Chaussée en vue de l’approfondissement € 
confirmé ce fait. Il existe done bien là, sous le fleuve, 1 
_de faciès calcaires, qui expliquent la place PeHOUE AE I 
_ dans le profil en long de la Garonne. ER 
Or, il convient d’insister sur la constitution de tels seuils roch Qu 
_ Ils ne sont pas homogènes : dans la masse calcaire de la roche Le 
sont englobées des lentilles ou des couches sableuses (argerèn } 
ou argileuses (marnes tendres), reproduisant en petit au sein | 
_ la dite masse les variations lenticulaires de faciès dont cette masse | à N 
_est elle-même un exemple dans l'ensemble des formations mol- | 
__ Jassiques. £ “ LAS 
RAS S ur un.seuul inhomogène, l'érosion ne travaille pas d’une manière | 
. uniforme. Tant qu elle s’exerce sur le calcaire, soit par burinage se 
_en long, soit, mieux, par action tourbillonnaire, on peut penser 
je qu’elle est assez régulière et que l’usure du seuil est à peu près pro- “À ; 
Nr - portionnelle au temps. Mais, quand elle parvient à dénuder en un … 
= point une intercalation de sable ou de marne englobée dans le 
seuil, les tourbillons agissent très vite, ces intercalations étant 4 
promptement déblayées ; opérant alors en dessous du niveau 
calcaire qui forme la partie résistante du fond du lit, les eaux j 
l’affouillent, le font sauter, entraînant ainsi le creusement du seuil 
par saccades brusques, déterminant des débâcles. | 
Le fait s’est produit artificiellement en mars 1938 pendant 
les travaux de rempiètement de la pile 6 du pont de pierre. Un 
petit banc calcaire, occupant le fond du lit, fut percé, peu en 
PRE amont, par l’enfoncement des palplanches d’un batardeau : l’eau 
Lee du fleuve vint au contact d’argerènes sous-jacentes et les excava ; 
AT le calcaire du haut céda, faisant basculer les palplanches et baisser 
spontanément le lit de près de 2 mètres. s 
Cette irrégularité de creusement du seuil vaut d’être notée, à 
0 pour la géologie dynamique comme pour la technique de l’ingénieur. 
æ Elle résulte donc, directement, de l’usure plus rapide des lentilles de 
2 roches tendres et surtout, indirectement, du sapage brusque de 
De minces bancs calcaires quand les roches tendres qui sont au dessous 


Ror viennent à être détrempées par l’eau ou affouillées par les tour- 
: billons. - : 


André Cailleux. — Observations relatives à une note de M. A. Ri- 
vière sur certains grès et sables du Bassin Re 


L'observation des formes et aspects des grains de sable quartzeux 
m'a montré qu’en Seine-et-Oise, le Stampien renferme beaucoup 
plus de grains arrondis que le Sparnacien : pour la taille de 0,5 mm, 
35 à 90 % d’émoussés-luisants, contre 5 à 25 °%. Ainsi, les différences 
du même ordre observées par M. Rivière 1 à 100 km plus au SE ont 


E. CR. somm. S. G. F., 3 mai 1948. # .…. ® 
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> A Barrabé. __ 1. Sur la structure de l'extrémité Hd Et de; 74e 
LA Ja nappe des Corbières orientales. CR. Ac. Sc., t. 214, p. 770-772, 
É 27 avril 1942. 4 


RSA La terminaison de la nappe des Corbières orientales au voisinage. 
du Massif de Mouthoumet (révision de la feuille de Perpignan au 
1/80.000€). Comptes rendus des collaborateurs pour 1941, Bull. 
F Carte Géol. Fr. n° 211, t. XLIII, 1942, p. 161-165. 


Fe E° Despujols. Note de Géologie dynamique. Notes et Mémoires 
| du Service géologique du Maroc. N° 60, 51 p. 49 fig., Rabat 1942 $. 


Dans ce Mémoire qui développe des Notes antérieures, l’auteur 
réduit l’appareil mathématique au profit des considérations géolo- 
giques. 

Da: Partant des FRA géophysiques classiques et y ajoutent l’assi- 
__ milation de la masse corticale à une immense éprouvette de rupture 
par compression, il fournit en appliquant les lois et calculs de l’élas- CR 
ticité, une explication logique de la naissance et du jeu des forces ne. 
tectoniques, de certaines failles et fissures, de la mise en place des 

PRUnBIRes, etc. : 

Voyant dans les phénomènes de plissement l'effet de la pont F 
tion dans le champ de la pesanteur, de roches transmettant les pres- PA 

sions suivant deux lois distinctes, la loi élastique et le principe de + 2 

Pascal, il montre au géologue l’existence d’une source d’énergie qui 

peut expliquer mieux que par l’hypothèse wegenerienne certaines des \ 
1 déformations de la croûte terrestre. “ 

Cet ouvrage tend, « en- précisant les RTS et en le complé- 
tant, à une plus fine compréhension des faits » — et il apporte des 
vues qui de prime abord paraissent beaucoup plus adéquates aux faits 
géologiques que les théories non moins récentes de Dauvillier. 


1. Distinction des sables marins et fluviatiles. B. S. G. F., 1943. 
2. Cette note est destinée au Bulletin. 
3. Mémoire présenté par M. P. FAzLOT. 
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ce | métrie mous vaudra, _espérons-le, dans un prochain Mémoire, 
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“application concrète à une chaîne suffisamment connue pour que 


naturaliste non mathématicien puisse saisir la portée re de ee w, 
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A. Bigot. —_ 1. La Basse Née dié dub géologique et more TA 
phologique, Caen, Le Tendre, RE 123 p., 26 fig texte, 45 es tri 
_ 8 cartes. x Gr 


_ L'édition de ce mémoire étant épuisée, il a été Pr ÉRRNT ni résume 5 


_les nombreux travaux dont cette région a été l’objet depuis 1 le début 


du xixe siècle et les travaux personnels de l’auteur. La partie mor- ; 


_ phologique annoncée par le titre devait faire l’objet d’un chapitre / É 


devenu superflu, parce que le sujet. vient d’être traité magistralement 
par M. Emmanuel de MIRE dans la Géographie PIRE, de la 


France. - : æ 


2. Jacques-Louis-Marin DEFRAXCE, 1768- 1850, use ARRET 
départements de la Normandie, 108° année, 1943, 12 pages, un pose 


_ trait. 7-4 
Defrance, un des fondateurs de la Société FRS EN Pres est l'auteus 
‘de tous les articles sur les fossiles dans le Dictionnaire des Sciences 
naturelles, de 1816 à 1829. Sa collection conservée au Musée d’His- = 


toire naturelle de Caen contient non seulement les types des genres 
et des espèces qu’il a décrits, mais les types de la plupart des espèces 
du Tertiaire Parisien décrites par Lamarck dans les Annales du 
Muséum de Paris. 


3. Géologie de la partie continentale de la feuille Barneville de la 
Carte géologique de la France, Bull. Soc. Linn. Norm., 9° S., t Ut, 
1948, p. 1-5, pl. I-IT. 


4. Notice explicative de la deuxième édition de la feuille Bernay 
de la Carte géologique de la France au 80/000€, ibid., p. 36-41. 

\ TR 

A. Bigot et Gilbert Mathieu. — Notice explicative de la deuxième 
édition de la feuille Avranches de la Carte géologique de la Frense 
eu 80/000€, ibid., Ré 41-47. =. 


Jean Goguel. — Introduction à l’étude mécanique des déforma- 
tions de lécorce terrestre. Mémoires Carte Géol., 514 pages, 177 fig., 
1 pl, Paris, Imprimerie Nationale, 1948. 

L'étude géométrique de la forme des plis, ou même la reconstitu- 
tion cinématique de leur origine, ne suffit pas à épuiser l’étude des 
déformations tectoniques. Le présent Mémoire s’efforce de compléter 
ces différents points de vue par l’évaluation des forces mises en jeu 
et l’étude de leur distribution. 

Il a été nécessaire pour cela de se placer à des points de vue assez 
variés. La première partie dresse un inventaire des renseignements 
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ms me partie déformation se Re Elle comporte EURE 
je: com l rendu d'expériences. ‘inédités, 1; A 

roi e partie envisage 1 la mise en œuvre dés lois élémentaires 

tion, à laide d'équations qui ne sont pas celles de la 

| théorie classique de l'élasticité, mais celles qui concernent la défor- 
D ae montre en LA La ‘comment on peut se 


ren nts es de FR AOL AUS Dlis; “failles, ete. 7 puis à : 
TU de la tectonique de couverture et de la tectonique 
de fond, L'aspect mécanique. des PDA ÈnEs masmefiques a été pe 
KE également envisagé. ERP 
: EN Un .des derniers chapitres est consacré aux expériences sur modèle 
réduit, _et à à l'emploi des considérations de similitude. Li ‘ie 
Vk Quelques applications à des cas concrets ont été indiquées, mais F 
_ uniquement à titre d'exemples, pour illustrer l’exposé des grandes ot 
_ lignes de la méthode qu’il y aura lieu d’appliquer dans chat cas 0". 3 
: HART 2 4 À Fa 
On a fait appel au calcul aussi fréquemment que possible, pour 
La réduire au minimum la part de l'arbitraire, mais l’auteur s’est efforcé 
_ de toujours présenter ses conclusions de façon qu’elles soient acces 
__ sibles au lecteur non mathématicien. - 


” 


EN G. Corroy. — Joseph REPELIN (1862-1942). Ann. Fac. Sc. Mar- Le 
seille, Marseille 1943, série 2, t. XVI, fase. 2, p. 39-57. 
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Le tome XIII (année 1942) de la Bibliographie des Sciences 
; géologiques vient de pa aître. 

Le Service de la Bibliographie est fait aux Membres de la ; 

Société qui envoient une somme annuelle de 50 francs {Décision La 

du Conseil du 23 février 1£42). : 
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Le Président broclatné membres de la Société : 


free Gent on Bibliothécaire à F Re » 


NS nale, présentée par MM. Piveteau et Pruvost. #, : pe 
à ; Mlle D Denyse Carrouée, Étudiante à la Faculté LE ss | 
présentée par le Président et M. Martin. Ds ee FPE 


MM. Ivan Tolstoï, Étudiant à la Faculté des e pré 
senté par le Président et M. Martin. 


Guy de Beauchêne, Étudiant à la Faculté Fe Sciences, | 2] 
présenté par le Président et M: Martin hi etre de K 


Raoul Giret, Licencié ès See Élève à l'École Normale 
Supérieure, présenté par MM. Barrabé et Lapadu-Hargues. Fe 


Ps - 


> FER Le Président adresse ses remerciements à M. le Professeur Bigot °° 
g qui à envoyé 500 fr. pour le Fonds Le Villain. : 


Il remercie également MM. Masson et Cie, éditeurs, qui 6 
adressé pour la Bibliothèque des Jeunes un exemplaire de la 
Géologie stratigraphique de M. Gignoux, SCANS A 4432 


G. Deicha. — Les conséquence. de l° interprétation erronée des. 
travaux de Van't Hoff sur le gypse et l’anhydrite marins. 


de mer ne peut se déposer sous la forme hydratée (gypse) par éva-. 
poration à une température de plus de 250. Au-dessus de cette 
température le SLR de calcium se ane ne sous la forme 
d’ anhydrite. ; | 
J'ai montré dans ma thèse l influencé exercée: depuis quarante a ans 
par cette affirmation sur les hypothèses concernant l’origine et les 
conditions de cristallisation du gypse parisien. Mais cette influence 
S a dépassé de beaucoup le cadre de la formation du Bassin de Paris 
à l’étude de laquelle je m'étais plus particulièrement attaché. 4 
L’indication de cette limite thermique supérieure de dépôt de gypse 
à partir de l’eau de mer, se retrouve trop souvent, non seulement 
dans les études particulières sur tel ou tel gisement, maïs encore 
dans la littérature mondiale traitant du problème général de l’ori- 
gine des grands gisements de gypse. 


La conséquence de l’acceptation d’une telle limite a été le dis- 
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C'est une affirmation classique que le sulfate de calcium de l’eau "1 
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es gisements. Cette limite apparaît comme trop re 
a d'envisager sans réserve une telle origine. 
remière vue, il apparaît même comme peu vraisemblable 


une évaporation suffisamment intense soit compatible avec ; 
S températures inférieures à cette limite ; ; et certains auteurs 
ent que le dépôt de sulfate de calcium de l’eau de mer devrait 
out se faire à l'état d’anhydrite 1, fe 
. Cependant examinée de plus près, la quegtion apparaît, ja 
dans l’hypothèse de l’acceptation de la limite thermique de 259, 
comme devant comporter une réponse moins absolue : il a été 
reconnu que l'évaporation pouvait, du fait: dun climat sec, être 


imite — elle atteint rarement 220 dans le golfe du Karabougaz aie | 
‘il se dépose pourtant du gypse en été. — Même sous de faibles lati- 
 tudes la température des couches supérieures de l’océan ne dépasse 
_ guère 260. Par contre, les températures données pour les marais 
salants artificiels sont assez nettement plus élevées. A l’analÿyse, 
_ la limite classique n’apparaît donc que comme légèrement trop 
basse pour permettre d’envisager un dépôt du sulfate de calcium 
de l’eau de mer sous forme de gypse ne comportant aucune inter- 
__ calation d’anhydrite. Ces intercalations de lits d’anhydrite sont 
_ cepéffdant considérées comme la marque inévitable de l’origine 
_ marine des gisements de gypse et tout gisement dépourvu de tels : 
lits serait, d’après un grand nombre d’auteurs, d’origine conti 

FAaIeIe - 
Ë Certains auteurs ont essayé de maintenir la possibilité de l’ori- £ 

gine marine en se pliant à cette limite et en admettant qu’elle 
| pouvait, pour tel ou tel gisement, ne jamais avoir été dépassée, mais 
__ la marge de sécurité de deux ou trois degrés que laissait une telle 

hypothèse était toujours apparue comme trop faible pour lui per- 

mettre d’être vraisemblable, quels que soient les arguments géo- 

logiques invoqués à l’appui. 

Quelle est donc l’origine de ce nombre jeté dans la littérature 

géologique et qui entrave l’étude stratigraphique ? On le cite sou- 

vent sans donner d'indication bibliographique : il est devenu réel- 

lement classique, Haug, Dana, Twenhofel, ete., l’indiquent en pré- 

cisant qu'il ressort des travaux de Van’t Hoff. 

_ J'ai montré dans ma thèse que cette limite était due à une inter- 

_ prétation défectueuse des écrits et à une analyse insuffisante des 

courbes tensiométriques de Van’t Hoff. Comme cet auteur l’a 

FREE écrit, la Jimite de 250 se rapporte au cas particulier de 


1. WrLper. Some conclusions in regard to the origin of gypsum. Bull. Geol. 
Soc. America, 1921, vol. 32, p. 389. 

2. WaALLACE. On the genetic relations of gypsum and anhydrite. Geol. Mag ; 
1914, p. 271. 


; Ve: Dot ve ga * SA . NE 
B4 © l'eau de mer concentrée jusqu’à satur tion. ne ch lorte do sodk 
me c'est-à-dire lorsque la plus grande partie de son sulfate de ca um. 
s’est déjà déposée. J'ai prouvé que la température limite varie en. 
sens inverse de la salinité de SANT mère ; on sait que dans l'eau 
pure elle est de 660. ; LAN 1e) 
__ Cette mise au point ouvre la voie à la sécherchle d’une origine LE 
marine du sulfate de calcium d’un très srand nombre de gisements 
_ de gypse, plus particulièrement de ceux qui ne sont pas en relation SUR 
avec des dépôts de sels et dont l’origine marine n’était, de cefait, 
pas absolument évidente. L'absence de lit d’anhydrite ne devra CE 
pas étonner dans de tels gisements : les lits d’anhydrite auront , 
d’autant moins de chances d’apparaître que le milieu restera éloi- 
gné de la saturation par rapport au chlorure de sodium, c’est-à-dire 
à la base des grandes séries salifères et surtout dans les ue de” 
gypse qui n’ont pas été suivis de dépôts de sel. / 

En même temps se trouve levée l’incompatibilité “théorique PE 
avait empêché l'accord entre les hypothèses sur l’origine et le fait 
que l’eau de mer constitue la réserve la plus importante du sulfate 
de calcium, apparaissant donc comme sa source naturelle pe 


excellence. 
: ses \ 


.. CG. Arambourg. — Présentation d’un socle de Reptilg.ano- % à 
modonte nouvellement monté dans la Galerie de Paléontologie du FA 


Et: Muséum. | 

7 FÉES é ARE 4 

4e LATE Il s’agit d’un squelette à peu près complet de Lystrosaurus Murrayi D 

à AIS provenant du Trias inférieur de l’Afrique australe. La nouvelle pièce à 

ASS acquise par le Muséum complète, à certains égards, ce que l’on connais- KL 
sait de ce curieux Thérapsidé. Ses caractéristiques généralés sont, 

comme l'avaient noté la plupart des anatomistes, en particulier d 

d’après le squelette de l’Albany Museum décrit par Watson, celles x 

e d’un animal à mœurs aquatiques. Mais la structure de ses extrémités, 4 

* courtes et élargies en palettes, ainsi que celle de son bassin, indiquent De. 

:à qu’il s’agit d’un animal adapté à la progression sur un substratum L 


 vaseux inconsistant, et, par suite, à la vie au bord de régions marée 
cageuses, plutôt que d’un être franchement nageur selon l’interpré- 
tation de Watson. 


Dominique Reyre. — Les faciès du Séquanien dans le Nord de 
la Nièvre !, : 
Jean Goguel. — Dislocations dans le Quaternaire de Lancrans, 


près Bellegarde (Ain) ?. 


1. Cette note paraîtra au Bulletin. | 
2. Cette note avec une planche paraîtra au Bulletin. 
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e série lacustre qui comporte les termes suivants de | \ re 


- . LATE: nt % 
6 A af à Le £ : vx : è x, : 4 RE 


Se Re ST grès et conglomérats stampiens Bccupant la z zone axiale | ME 
du Bassin. ee $ RME 
Se 8. Alternances “ cellites lacustres en plaquettes et de marnes 

© jaunâtres à à Melanoides albigensis, avec. parfois quelques intercala- 
tions de lignites (Sannoisien supérieur). RS DCE ru 
AO Complexe de calcaires lacustres compacts, de calcaires tendres tre 
: parois gréseux, de marnes souvent gréseuses et de grès tendres mica- Me 
.cés, feldspathiques, avec intercalations KE Rene (Sannoisien infé- Se 


V2 _rougeâtre. Ce complexe panaché dérive du remaniement du Crétacé 
LE _ sous-jacent ; ; il n’a probablement pas partout le même âge, cependant 
He on la généralement rapporté au Ludien. 

Ces formations reposent -vers l'Est, entre Salavas et la route de 
A) Vagnas à Brujas sur du Crétacé supérieur constitué de haut en bas 
par les termes suivants, en tenant compte des observations récentes 


-de M: Millot : : TE "3 & 


ra: Calcaires massifs à Rudistes, associés à des calcaires gréseux 
_ (Coniacien). 3 | 
2. Complexe de sables blancs, jaunes ou rouges, de marnes grises 
| ou noires avec intercalations de lignites et de schistes bitumineux | re 
souvent associés à de minces bancs noduleux de sidérose (clayats) EE 


à rieur). = : 
D: 1. Marnes panachées sas rougeâtres, jaunâtres ou brunâtres, 
Y ” généralement sableuses, avec intercalations de sables jaunes ou rouges, 
= _de grès et de conglomérats à éléments calcaires ou siliceux et à ciment 

4 

( 


s 


s 


(Cénomanien supérieur et Turonien). M. CE: 
_— 1. Calcaires blanes et grès calcaires à Epiaster distinctus (Cénoma- 
nien inférieur). | 


Au Sud de la route de Vagnas à Brujas, ces formations du Cré- 

_ tacé supérieur buttent suivant une faille E-W contre les calcaires | 
massifs urgoniens (Barrémien) et c’est sur ces derniers que vient 
alors s’appuyer plus au Sud l” Oligocène du Bassin d’Alès. 

_ Il y a plusieurs années déjà, j'avais observé au SW de Vacher 
(Ouest de Vagnas), dans la zone d’affleurement des sables de base 


1. G. Mio. Terminaison nord du Bassin d’Alès et structure du Bassin à 
lignites et schistes bitumineux de Vagnas. Diplôme d'Études Supérieures, 


Paris, 1941, 29 p. 


ae & es en er diroR d'ûne vigne, un amas F He + ee 
“ présentant de nombreuses empreintes de feuilles. Une enquête 
Jocale m'avait convaincu que ces blocs devaient ] provenir des vignes 
‘avoisinantes ét par suite du Ludien, mais il ne me fut pas ie ; ï 
de trouver la roche en place. M. Millot qui a effectué | une étude 
dans cette région en 1939 ne fut pas plus heureux. L’ origine ctl'âge 
de ces travertins restaient donc indécis, lorsqu’au cours d’une tour- 
_ née récente à Vagnas, j’ai pu constater que la ban de calcaire orientée 
‘NS qui relie Ségriès à la route de Vagnas à Brujas, comportait des”; 
___ calcaires à végétaux identiques à ceux déjà observés au Sud. Cet. + 
_ affleurement avait été considéré jusqu'alors comme constitué mn 
entièrement par. les calcaires à Rudistes du Coniacien qui n en Re LR 
ment -en réalité qu’une partie. HÉTE 
Parmi les nombreuses empreintes de feuilles que j’ai pu 1 récolter . 
dans ces travertins, j’ai pu déterminer : | 
Andromeda cf. narbonensis Sar. Cette espèce est très nie Fà 
la forme et les dimensions du limbe, ainsi que la disposition des ner- 
vures présentent une analogie remarquable avec le type décrit 
par de Saporta de l’Aquitanien d’Armissan. 
Re Myrica cf. aquensis SAP. Je n’ai trouvé qu’un agen dt de abs 


e, 
x 


k 


semblant se rapporter à cette espèce ; l’écartement des dents sur É 

le bord de ce limbe et la disposition des nervures permettent cepen- 

__ dant de l’identifier assez bien avec l’espèce décrite par de Saporta 
du Stampien d’Aix. à 
Les autres empreintes sont plus douteuse: : elles comportent un é 
fragment de limbe d’une Cupulifère (Carpinus, Fagus ou Betula), 
plüsieurs fragments de larges feuilles de Dicotylédones qui paraissent ä 
devoir être rapportées à un Ficus, enfin des fragments de limbes 3 


plissés de Monocotylédones (Phragmites où Palmier). 4 
De nombreux moules internes et externes mal conservés de tiges, 
de racines et probablement de fruits et de graines, s’observent égale- à. 
ment dans ces formations calcaires. . 
L'âge tertiaire de cette flore est indiscutable; toutefois il est 
délicat de chercher à le déterminer d’une façon précise. La flore à 
Cinnamomum et à Sabalites des grès de Célas, qui surmontent les 
calcaires à Melanoides albigensis dans le Sud du Bassin d’Alès, ne 
fournit pas de points de comparaison avec celle du travertin de 
g Vagnas qui appartient d’ailleurs à un horizon moins élevé. Par ” 
contre, c’est avec les flores de l’Aquitanien inférieur ou du Stam- 
| pien des Bassins de Narbonne et d’Aix que celle de Vagnas pré- 
3 sente le plus d’affinités. Il est certain cependant, d’après les consi- 
= dérations stratigraphiques exposées précédemment, que les traver- 
tins de Vagnas sont du Sannoisien inférieur ou du Ludien. Ils se 
sont constitués dans le Lac d’Alès, au voisinage immédiat des 
affleurements de calcaires à Rudistes coniaciens auxquels ils ont 


même pu se superposer localement, en même temps que se dépo- 
saient les sables dits ludiens. 


Pt de É rte 
On 
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2 _ Les courses que je viens de faire au Nord de Moutiers m'ont 
__ montré que le Lias calcaire et le Lias bréchique de E. Roch sont 

__ bien la prolongation du Nummulitique de H: Schoeller. Pas plus 

que ce dernier, je n’ai pu y trouver de Nummulites, mais j’ai 

pu constater la justesse des arguments qu’il développe pour cette 

_ attribution au Tertiaire. 

= Pour la région de Moutiers il semble bien que W. Kilian se soit 

basé, pour rapporter cette série au Lias, sur les arguments suivants : 

__ — présence d’un Rhacophyllites diopsis dans la cluse de Pont- 

_ Séran ; mais il y a là, sans doute, la même confusion que pour les 

_  Gryphées des brèches du Niélard qui se trouvent dans des blocs - 
__ liasiques et non dans le ciment # ; 


| — ressemblance avec la brèche du Télégraphe ; mais elle n’est 
É _ que lointaine car les brèches du Fort du Télégraphe ne présentent 
. _ jamais ni galets roulés, ni éléments cristallins, ni intercalations de 
É- calcaires et calcschistes finement gréseux comme ici. Au surplus, 
__ les travaux récents ont montré que cette brèche n’est pas liasique #; 
— ressemblance avec le Lias du synclinal de Feissons ; mais ce 

Lias ne comporte jamais de brèches et appartient à une tout autre 

_ unité, la digitation de la grande Moenda de la nappe du Pas du Roc 5. 
; Mais, d’autre part, tous les auteurs ont été d’accord pour rappor- 
ter au Tertiaire quelques minces bandes de conglomérats, en parti- 
culier près des chalets de la Faverge et du Lac du Saut au N de 
Moutiers et au rocher du Siboulet. J’ai revu ces points en détail. 

Or, il n’y a manifestement pas là un Nummulitique transgressif 


sur un « Lias bréchique » mais bien un passage continu de l’un à - 


- l’autre par diminution du calibre des éléments et intercalation de 
dalles de calcaire finement gréseux. Ce qui est confirmé par le fait 
que ces conglomérats ne contiennent pas le moindre élément de 


1. E. Rocx. Étude stratigraphique et tectonique des environs de Moutiers 
(Savoie). Bull. Serv. Carte. Géol. Fr,.t. XXIX, n° 160, Paris, 1926. 

2 W. Kicran et J. Réviz. Études géologiques dans les Alpes occidentales. 
Mém. Serv. Carte Géol. Fr., Paris, 1904. : 

8. H. ScHoEzLer. La nappe de l’Embrunais au Nord de l'Isère. Bull. Serv. 
Carte Géol. Fr., t. XXXII, n° 175, 1929. = 
- 4 R. BARBIER. La position stratigraphique de la Brèche du Télégraphe. 
CR. Ac. Sc., 29 juin 1942. | È 

5. R. Bargrer. Les zones subbriançonnaise et ultradauphinoise au Nord du 
Pelvoux. Ann. Univ. Grenoble, t. XVIII, p. 135, 1942. 
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#7 EE 
css “brèchique » mais seulement des. Res dé He san bin 
1 es et de calcaire zoogène dote (type Villette). AVE 
‘0 ya ne érats 
_ forment la° base. | 
_ Ainsi la région de Mons est bien le ere zon6 | 
étudiée par H. Schoeller. Mais si cette série se rapproche beaucoup +4 


à 
ne bien là une FEES dont les conglom TAN£TO FRA rs 


ME A si 


de celle du Niélard dont élle présente les mêmes caractères ere % 


_dillère (Lias zoogène, brèches du Jurassique, grande lacune anté 
 nummulitique), il faut remarquer qu'à côté de petites érences à 
__ dans le reste des séries, les deux Nummulitiques surtout ysont( dif- 1 Net 


férents. Il n’y a, cependant, pas passage de l’un à l’autre car on les 4 
trouve juxtaposés au S de l’Isère : le Flysch de la série du Niélard 
forme encore la montagne de Crève-Tête et disparaît en biseau au 
S du hameau du Bois. La série de Moutiers se lamine en sens inverse 4 
et disparaît entre Novalay et Villarly. La nappe des brèches de 
Tarentaise que j ’ai définie récemment 1 doit donc être divisée ‘en at 


deux zones : digitation du Niélard au S, digitation de M outiers auN 


qui, faiblement -individualisées dès avant le Nummulitique, lé sont ê 3 


surtout à ce moment- 1à. 4 


P. Maubeuge. — La base du Bajocien supérieur des environs de 


f 


Nancy ?. or > 


Le Feugueur. — Note préliminaire sur Les dépôts dhaternusires 
dans le Vexin francais. 41 ; 


Ces’ dépôts présentent de bas en haut trois formations Fe dis- 
tinctes : 


I. Sur le plateau de Puiseux un limon argileux rubéfié qui repose 
sur les sables bartoniens ; cette couche, épaisse de 4 mètres, con- 
tient une grande quantité de débris caillouteux, éclats de silex, 
de grès, de calcaire, ete., et de; blocs de 1 à 2 dm de meulière de 
Beauce ; ces divers éléments sont souvent fendillés et pénétrés 
d’argile rougeâtre ; le sable argileux est coupé dans toute son épais- 
seur par des lits ondulés d’ argile, soit verdâtre, soit He ou 
brune #. 


Une couche (in situ) argilo-sableuse rougeâtre, épaisse de 2 mètres, +. 


reposait primitivement sur cette couche ; mais, par remaniements 
ultérieurs, les cailloux qu’elle contenait se sont déposés en un banc 
passant souvent latéralement à une argile compacte. 

C’est presque toujours le banc de cailloux qu’on retrouve sur les 
champs avoisinants et jusque sur les pentes inclinées de la vallée 
de la Viosne : la formation par ruissellement ne laisse aucun doute 
quant aux gisements initiaux des divers éléments de ces limons : 


.1. R. Bargier. Ann. Univ. Grenoble, t. XVIII, p. 135, 1942. 
2. Cette note paraîtra au Bulletin. 
3. Feuille de Paris NW, n° 48. = 
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ne Sous des blocs de meulière mp Beauce He ES 
ÿ À 


ë Un diuvium Ge s ‘observe sur les pentes de la Vallée dé f'UUSE 
ä Ni “Viosne, mais en aucun cas ne forme terrasse; il emplit seule- es ce 2 
* ment t des cassures dans le Lutétien ; devant une des belles coupes 
. vi ibles à Us, on comprend que le phénomène de dépôt a été violent, | 
_ provoquant la formation d’entonnoirs dans les assises luté 
Ka et leur remplissage par ce diluvium qui montre de bas en 
ke” + au PE Ê 2 à el 
GX 10 gros blocs d’éboulis ; ; 20 A moyens. et graviers ; 30 un 

_ sable grossier avec grains calcaires de quélques” mm. Puis, couron- 
_ nant l’ensemble, une marne jaune sale ; à Dampont cette couche 
Et recouvre un limon analogue au limon Les plateaux. 


£ III. Une couche de loess (ergeron) d’une épaisseur très variable 

_ allant de 1 à 6 mètres, plus récente que les autres formations. Ce 
pr d'apparence éolienne comprend de nombreuses tubulures 
mais-aussi des petits cailloutis de calcaire ; l’action du vent a joué j: 
certainement un rôle important, mais Paction de l’eau est incon- 

_ testable. « J’ai observé à Moussy, un écoulement limoneux qi te Fee 
_ayant recouvert sur 2 km la Vallée de la Moussette ? d’un tapis re 
uniforme de 10 em, n’en arrêta pas la végétation ; ce limon moderne, 

_ issu des limons des plateaux, est devenu sableux, avec une grande 
réduction du calcaire initial. » 27 

Le limon ne présente pas les poupées du loess d’Arcueil mais EM 
montre les tubulures vermiformes et concrétions calcaires. Sans être ete 

* remanié ce limon repose sur les plateaux ou reste figé sur les pentes, mL 

| où il dérange et le diluvium et les dépôts argileux et caillouteux de Dax 

_ Puiseux ; on le voit, certainement remanié et plus compact, sans 

cailloux et sans tubulures sur toutes les pentes et jusque sur l’allu- 
vium des vallées. Dans son ensemble, il est très calcaire, jaune- ocre 
et faiblement rubéfié à sa partie supérieure. À Moussy, il s’inter- 

cale dans une tourbe feuilletée. 

En résumé, il ressort de ces observations que ces dépôts, malgré 

-des différences de détails, peuvent former transition entre les dépôts 
d’Atcueil 3 et Villejuif, desquels ils se rapprochent par les limons 
et les caïlloutis, et les dépôts du Nord de la France # avec lesquels 
ils ont dans l’ensemble le plus d’affinités. 

- Quant à l’âge de ces dépôts, il est difficile à préciser, vu le manque 
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1. V. Acaronorr et V. MALYCHErr. B. S. G. F. (4), t. XXIX, 1929, p. 109. 


2. Feuille de Beauvais SW. 4 
3. À. F. DE LaPpARENT. Excursions Géologiques dans le Bassin de Paris. 


pere: Paris 1942. 
. M. Bouze. Une Excursion Géologique dans le Quaternaire du Nord de la 


ae G. Masson Paris, 1892. 
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(presque total à de Pin 11 semble ÉD S Fe le PI Pleis: 
ee (Rissien-Saxonien) et le Néolithique. ds ; 
Le limon. de Puiseux et le diluvium de remplissage  BFÉ 

Fate -être contemporains des. dépôts de Cergy (Moustérien). FR 
limon des plateaux (post-Wurmien) serait contemporai du limon 
_ éolien d’Arcueil ; l’épanchement dans les vallées à dû, en grande 
© partie, se produire lors du recul définitif du froid (post-Magdalé- A 
É nien) et se continue de nos jours avec le faciès de Moussy. ; 

Sur les plateaux ou sur les pentes, on trouve à faible profondeur, V4 4 
_des débris du N éolithique : haches polies, mais plus FAQs + à 
débris de haches qu’on rencontre lors des travaux agricoles. Re 

M. L. Morellet a pu, à Goussonville, près de Mantes, observer de 


à Net 


blocs de grès PNEUS ayant servi de rolissoirs : ne 


Georges Dubois. — ne de la mierographie pratique des 
FQubee françaises. | Eure 


FREE On envisage iei l'examen pratique de la tourbe, en vue d'en déter- de 
PE miner la texture, l’humification, la pureté, et d’en prévoir la com- 
position chimique probable. Il est, en effet, parfois possible de se 
RSR __ faire une idée de sa teneur en cendres, matière humique, cellulose, 
ae lignine, protobitumes stables (sporopollénine et cutine surtout), 
M et quoique plus difficilement, de diverses substances accessoires. 
+ DS Ceci suppose la connaissance d’analyses chimiques préalables ser- 
: vant de base de comparaison. 
FR Le travail est à la portée d’un micrographe non spécialement 
An botaniste, car on n’y tient compte que des objets utiles à connaître 
et faciles à déterminer. L'étude d’un échantillon demande vingt à 
trente minutes. 
PAT | Le débutant détermine les objets microscopiques entre lame et 
ne lamelle à tous grossissements nécessaires. On gagne du temps par la 
| suite en examinant la tourbe, montée entre deux lames afin d’y 
écraser les matériaux grossiers, à des grossissements de l’ordre de 
| 150 à 250, grâce à des combinaisons optiques d'objectifs de forte dis- 
5! tance frontale et d’oculaires puissants. 4 
On étudie une prise de 2 ce obtenue par mélanges successifs de pré- 
lèvements, plusieurs fois fractionnés, de l’échantillon d’origine. La 
demi-prise traitée par la solution potassique est soumise à un 
malaxage très soigné pendant sa cuisson et sa reprise en glycérine. 
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A. Examen macroscospique préalable (œil nu et loupe). EF 
1° Texture. — 2° Action de HCI étendu (pour CO 3Ca). — 39 Im- 


puretés minérales grossières, restes archéologiques et fossiles à 
(= éliminables ou cendres). 


1. Renseignement verbal. 


RE 
+. # Ka r NS 


mi Sa ) 


y) 


se. Nain ke Fhiibeation : est peu prononcée. Mais e : 
3 étant souvent tres ne pe S HDi et passer à 
I se * Te gr è * # CU 


EAUX 7 'É a. C LR D 
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C. Eramen microscopique après cuisson sur one avec solution de. ‘ 
à 10 % et reprise par la glycérine. ee | 
a lo Impuretés minérales ; contrôle de B1, moins les fossiles sili | 
a ceux généralement dissous (— cendres). 

re 29 Estimation des restes végétaux (— Organique figuré, bé SN 
+ È & dissous + cendres) et. du non figuré (— Humique + organique prie 
adsorbé et dissous + cendres). ré 


Mie 


É re A0! Renato de certains restes végétaux ÉCADIMANX A DEA Î # 
& à a) Tissus divers : Sphaignes et Mousses Hypnacées, feuilles ; —. 
_ Fougères, xylème, sporanges ; — Linaigrettes Eriophorum, épi- 


_ de rhizome ; — bois, écorces, lièges de Résineux et Feuillus. 


__ b) Spores et pollens (— Sporopollénine). Associés aux tissus des 
végétaux correspondants, confirment la présence de ceux-ci. Seuls, 
_ peuvent provenir de loin et sont sans grande signification ; toute- 
fois ceux des plantes herbacées, s’ils sont abondants en des tourbes 
très humifiées, font présomption de la présence de produits de la 


F _ dermes ; — Carex, radicelles pustuleuses ; ; — Phragmites, épidermes 


Le 
D: 
Le 


N 
___ tourbification de ces plantes, notamment : Sphaignes, Lycopodes, TES 
Fougères, Graminées, Massettes Typha, Bruyères et autres Eri- >. Le 
= :cacées. | LCA 
£ Les pollens d’arbres sont à discuter en chaque cas particulier ; . 


dans une des régions françaises où l’histoire forestière postglaciaire FRE 
est déjà connue polliniquement, on peut en présence d’un pollen 
silvatique abondant et dominant, proposer avec circonspection un 
_ âge à l’échantillon, ce qui est utile pour la connaissance de son état 
d’humification. Ceci a peu ou pas de sens s’il s’agit d’un échantillon 
global de tout un sondage. » 


? 
Dre 


c) Animaux à test chitineux (— Chitine). Souvent trop rares 
. pour contribuer effectivement à la composition de la tourbe. Les 
Thécamibes : Amphitrema, Hyalosphenia, Assulina, Arcella et 
autres, muscicoles et sphagnicoles, sont comme les spores de 
Sphaignes, des indicateurs de la présence de ces plantes (voir 3 b). 


D. Cônclusions possibles sur la composition de la tourbe examinée. 


10 Cendres. Pour une même tourbe augmentent de quelques % 
en profondeur. — A3 + B1 contrôlé par C1 + cendres de C2; 


ports à C2 : : Sphaignes très mens AE one 1%: 
faible ; na peu, 3 % 3 ne Hypnum-Carez D 
Hs “divers, 5-20. +. " 1 Te 
LE 20 Cellulose. Tend vers zéro en A tuele Apports : | 
Ps “et Sphaignes 20-40 %, ; Herbes diverses 5-40 % 3 Bois 10-40 F5 + 
480 Lignine. Diminue en profondeur : moins de 10 9% à 6- 8 mm. es 
née Mousses et Sphaignes 5-20 % (Protolignine pauvre en N° 


 méthoxyle OCH:) ; Herbes diverses 10-40 %3 5 Ho 20-40 % (Lire 
très méthoxylée). jé æ 


49 Protobitumes stables. Cutines et sporopallénine très variables! £ 4 
augmentent en profondeur. , 


5° Protobitumes eatractifs. De l’ordre dé 2- 8 %, Ra Eu: un es 
peu en profondeur. Apports notables : Bruyères et autres Erica | à Ë É 
cées. (= cires) ; Résineux (— résines). | SEA 


6° Hémicelluloses et hydrosolubles divers. Ces derniers augmentent 


en profondeur ; par pscraples Rene 2-5 % ; sucres réducteuts} 

2-10 %. 

7° Matières humiques ligniques et RE Are à 
20-380 % en surface à 60 % ou plus en HORS RNA 


C. Arambourg. — Notes préliminaires sur quelques poissons 


_ fossiles nouveaux 1. 


A. Carpentier. — Notes paléobotaniques. è 
1. HETTANGIEN. | 


a. Vendée. — En 1884 de Saporta signala un conifère, Brachy- : 
phyllum Papareli, provenant de l’Infralias de Bourdevert près de 
Chantonnay ?. Dans la même région l’abbé Boone a recueilli des 
axes feuillés et inflorescences de conifères : P«giophullum peregri- 
num SCHIMPER, Cheirolepis. Ce faciès argileux à conifères est connu 
dans les divers gisements des Deux-Sèvres, entre autres à Cham- 
peaux. - 


] 


b. Deux-Sèvres. — En 1911 René Zeiller a décrit, sous le nom de 
Cladophlebis Ræsserii, des empreintes de frondes filicoïdes trouvées 
au Pont-de-Brangeard, commune de Cherveux ; il avait spéciale- 
ment noté la marge épaissie des folioles et l’absence de nervation. 
J'ai depuis lors retrouvé cette plante dans plusieurs gisements 3, 
La découverte de spécimens charbonneux, rendant possible l’étude 
des épidermes, n’autorise pas l’attribution aux Fougères : d’après la 
structure de l’épiderme inférieur et des appareils stomatiques, il 


1. Cette note avec 2 planches paraîtra au Bulletin. 
2. DE SaporTA. Plantes jurassiques, t. III, p. 325. - 
3. CR., somm. S. G. F., 1941, p. 66. ñ 


‘une Gym osperme > placer En té Chase no 
ales, près des Cycadopteris, des Ctenopteris. Quant a 


“A l'hinnfeldia incisa S Sar., que Zeiller a de même signalé à ÉD A 


nalyse épidermique confirme cette détermination, contestée par 


| quelques paléobotanistes ; 3 l'étude détaillée de ces oo sera 


2e donnée dan un re ee en préparation. 


Rens se cours d’une onesoi Tr le Bbulonnaïs, en 1937, | 
M: labbé G. Dubar a recueilli dans la carrière du Cat Cornu, aux 
2 environs de Verlincthun, des fragments d’un grès glauconieux cr 


à Sont des moulages de coquilles ‘mariries et de nombreux 


débris végétaux charbonneux ; cette roche provient dé la base des 
sables verts à Trigonia alaeformis PARK. de lAptien supérieur 1. 4 
_ Les débris végétaux comprennent des bois de’ conifère (Pityoxylon) ) 


ü et des empreintes de S'agenopteris et de Weichselia (W. reticulata). 


20 


Le Sagenopteris se rattache au S. Mantelli DUNKER, espèce qui 
n’est pas rare dans le Wealdien (Allemagne du Nord, Nord de la 
_ France, Weald), mais qui n’est pas signalée au-dessus du Weal- 
dien en Angleterre ; une forme résiduelle de S'agenopteris est connue 
dans le Cénomanien de Bohême. 

_ «Le Weichselia reticulata STOKES et Wegg sp. est largement dis- 
tribué dans tout le Néocomien de l’Ancien et None Monde ; ÿ 
il est rare dans le Gault. C’est la seule plante filicoïde qu’on ait 
signalée dans lP’Aptien anglais, dépôt de rivage marin 2». En France 
on trouve fréquemment des fragments de pennes charbonneuses de 
cette plante associés à des coquilles marines dans les argiles haute- 
riviennes du Bray 3. Ces exemples viennent à l’appui de l’opinion 


_ exprimée par quelques paléobotanistes (Gothan, Stopes) qui ver- 


raient volontiers dans cette plante filicoïde une xérophyte peu- 
plant des rivages “ablonneux marins. 


G. Ranson. — Observations sur quelques Ostréidés actuels et fos- 
siles 4. 
1 

F. Daguin. — Sur un affleurement stampien de la rive droite de 


l’Adour en amont de Dax (Landes). 


Dans une etude antérieure à propos de la révision de la feuille 
de Mont-de-Marsan 5, j’ai souligné l’existence d’un affleurement 


1. A.P. DurTerTRe. Nouvelles observations sur le Crétacé inférieur dans le 
Boulonnais. Ann. S. G. N., t. LXII, p. 113, 1937. 

2. M. C. Stores. The Cretaceous Flora. Part IL, p. 6 et 7. Catalogue Meso- 
zoic Plants, British Museum, 1915. 

8. B. S. G. F., (4), XXIX, p. 92, 1929. 

“4. Cette note avec 1 planche paraîtra au Bulletin. 

5. Dacuin (F.). Bull. Carte Géol. Fr., n° 209, XLIIT, p. 16-17, 1942. 


ie 


SE Et ” à lée de J’Adour, ‘au NE de la localité de 


ES _ Tournouër en 1863 et plus récemment par Dabéles 


PA nationale de Dax à _Mont- de-Marsan, non loin du point coté 83 Ee. 


._ geant faiblement vers l’W, non indiqué sur la carte géologique. 


Rs à Nommer En 
Er 
ait été signalé 


J'ai rappelé que cet affleurement ava 


M. Pressouyre l’a revu en 1936. Il s’agit de marno-calcaires b one 
ou jaunâtres et de marnes bleues, äffleurant dans un petit ravin 
entre Thétieu et Pontonx, à 400 m environ au SE de la route 


(Labille). Grâce à des exploitations, abandonnées ou récemment 
reprises, on peut reconnaître la présence de ce N ummulitique plon- 


T1 s’agit de Stampien intéressant à mentionner sur la rive droite -% 
de l’Adour. MM. Pressouyre et Neuville y ont recueilli des restes 
_de fossiles stampiens. - %. ee 
J’ai récolté il y a longtemps, et récemment encore avec 
_ MM. Schneider et Zvéreff, de nombreuses Nummulites de petite 
taille, souvent agglomérées en amas très riches, dans cette forma- 
tion. Je les ai rapportées à Nummulites intermedius-Fichteli. Ayant À 
récemment repris l'examen des Nummulites des gisements stam- J 
piens de la région, en particulier de ceux de Gaa, (marnière d’Espi- 
bos), il m’a semblé que celles du Stampien de ia cote 33 étaiert un 
peu différentes de celles des niveaux classiques de -Gaas. Leur 
forme plus globuieuse et leur orrementation m'ont fait penser à des 
échantillons voisins de N. Fabianii, rappelant ceux que Boussac 
a signalés à Biarritz ?. Il a remarqué en effet parmi les Nummulites 
du Ludien de Biarritz, à côté de N. Fabianü typiques, des échan- ” 
tillons à réseau plus serré et à granulations beaucoup plus fines, 
constituant une mutation qu’on ne trouve pas dans les niveaux 
inférieurs du Priabonien et qui :e rapprochent considérablement de 
N. intermedius typique. Ce qui m’a frappé aussi, c’est le bombe- 
ment plus grand des petites formes, beaucoup plus accusé que dans 
les N. intermedius typiques d’Espibos, et faisant penser à des échan- 
tillons de N. F'abianii. J'ai fait part à mon confrère M. Abrard de 
mes hésitations. Il a bien voulu examiner les échantillons que je lui 
ai soumis, ce dont je le remercie. Il m’a confirmé qu'il s’agit de 
Nummulites intermedius-Fichteli, mais encore très voisines de 
N. Fabianii. M. Abrard m'a fait remarquer que M. Flandrin dans . 
ses études sur le Nummulitique algérien a très justement insisté 
sur ces formes de passage. < 
Il est intéressant de signaler ces formes de N. intermedius-Fichteli 
rappelant N. Fabianii dans le Stampien de la région de Dax, non 


+, 
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1. DUBALEN (P.-E.). Le Nummulitique dans la région du Sable des Landes 
(rive droite de EAdoUE) P. V. Soc. Linn. Bordeaux, LXIV, p. 68-69, 1910. — 
Rapport géol. sur les environs de Dax. 1 br., 9 p., 1 pl. (voir Le 5), Mont-de- 
Marsan, Tixier-Legrand, imp. 1910. 

2. Boussac (J.). Études stratigr. et pal. sur le Nümmuitique de Biarritz, 
p. 72 et pl. XIV, fig. 8, 1911. 


ES 


. Morcllet. — — ps | d'Orbitolites a se dans . 
inférieur de Grignon RNA OU i on 


ntra trairement à l'opinion de R. Abrard .! je En que fe cal- 
aire  glauconieux à à Orbitolites complanatus du puits de Feucherolles ? 
n'appartient pas au Lutétien supérieur, (zone: {V );, mais au Luté | 
en inférieur (zone Il), et ce, par analogie avec Grignon. Dans. 
’affleurement de « Chantepie » je viens, en effet, de trouver ce 
Foraminifère, associé à Alveolina elongata D'Or. et à Fabulaia 
discolithes DErr., dans la première assise lutétienne, qui, sans 
conteste 4, est contemporaine des couches à Nummulites laevigatus 
_ du Vexin (zone IT). ‘ 
La présence d’Orbitolites complanatus De le Lutétien inférieur 
est. pas spéciale à cette région ; Gosselet 5 l’a signalée dans la AR 
KE rer -liards » de Gury (Oise) et, en dehors des environs de 
eu > Pierrefonds, où mes observations concordent avec celles de A.-F. de 
_ Lapparent 5, mon frère et moi l’avons constatée dans les sables à 
Nummulites laevigatus-Lamarcki de Trie-Château dans le Vexin. 
Pouvant être, comme en Angleterre (Lower Bracklesham Beds), 
associé à Numwmulites laevigatus, Orbitolites complanatus n’a done à 
pas dans le bassin de Paris la valeur stratigraphique absolue que 
R. Abrard semble lui attribuer. 
F __ Pierre-A. Gillard. —- Sur La présence de Belemnitelles (B. mucro- | 
nata Scarorx.) dans l’Aturien supérieur de la Charente. ; ea Ph. 


AS 


Au cours de la révision de la feuille de Saintes à 1/80.000€, 

- et en étudiant l’extension maestrichtienne sur les feuilles voisines PE 0 

d'Angoulême et de Jonzac, j’ai eu la bonne fortune de recueillir 5 

une série de Belemnitelles dont les gisements sont très rares dans les 
formations néocrétaciques du Centre-Ouest de la France. 


1. Boussac (J.). Études stratigr. et pal. sur le Nummulitique de Biarritz, | 
-_ p.72 et pl. XIV, fig. 8, 1911. £ 

2. R. ABRARD. Sur le Lutétien de Feucherolles (Seine-et-Oise), C. R. somm., 
1948, p. 108. 

3. P. Lamare. L’excursion de la S. G. F. à Grignon et à Feucherolles (Seine- 
et-Oise), C. R. somm., 1943, p. 77. 

4. R. ABraARD. Le Then du bassin de Paris, Thèse, 1925, p. 131-132 et 
fig: 9 (p. 134). 

. GosseLer. Notes d’excursions géologiques sur la Feuille de Laon, Ann. 

S. &. Nord, XXIX, 1900, p. 257. 

6. A.-F. DE LappaRENT. Observation à la suite de la communication de 


R. Abrard, C. R. somm., 1943, p. 109. 


4. 


des Éephalsbode det ce probpé paï ne a | 
1877 1, par H. Arnaud. Ce géologue avait, en effet, RE 
ctinocamax (Goniotheutis) quadratus Biv. dans les marnes méso- 
campaniennes de Guillaguet ? ainsi que dans les assises À Pachy- 1:14 
_ discus lewesiensis D'Org. des falaises de St- Seurin-d’Uzet 3. 
_ Plus tard, notre confrère faisait connaître, à la Société Se x 
de France #, la découverte de Belemnitella mucronata, Par ] Le Réjau- RS. 
_ dry, à Barret 5, près de Barbezieux. z CR 
_ Depuis cette ‘époque, il ne semble pas que des LR er ana 
_  loguesse soient multipliées en Charente. Aussi je crois utile de signa- 
ler les points suivants où j’ai observé et recueilli des rostres de Ne 
264 l'espèce considérée à la base du Maestrichtien < CRE 


HETS Feuille de Saintes, n° 161 à 1/80. 000€, ; 


J'ai découvert, en 1939, un premier exemplaire de B. oc «il 
- nata près du pet trigonométrique 55, à 1,6 Ces E de SEE +3 
en-Pons. 
D'autre part, le carottage du forage Font- A Chedre n° 2, Fo 
Royan, a fourni deux rostres typiques de cette espèce. 
4 ve _ 20 Feuille d'Angoulême, n° 162 à 1/80.000€. 
HS En étudiant les buttes néocampaniennes, dans la zone sw de 
Te _cette feuille, j’ai eu la surprise de trouver un rostre, in situ, dans une 
ANT E excavation pratiquée près du Moulin de Lussemont, à quelque 
“PSE distance SW de Lonzac. 
À 2,4 km SE de Juillac-le-Coq, quelques spécimens identiques 
PRESS ont été observés à la faveur de travaux ruraux, dans les calcaires 
sous-jacents aux sables argileux à galets de quartz recouvrant la 4 
butte 132 dite «terrier du Coq ». À 8 
Près de la limite S de la même feuille j j'ai retrouvé B. mucronata, __ 
avec Orbitoides media D’ARCH., à la cote 173 — télégraphe de Beau- 
/ champ — 1,5 km SE de Plassac. 
Les trois gisements précités ont été attribués au Campanien C8a, 
sur la première édition de la feuille d'Angoulême. : 


4 


Der. 80 Feuille de Jonzac, n° 171 à i 1/80.000€. 


à À Lamérac et au Maine-Blanc (E de Bessac 5, station homonyme 
mais différente de la localité classique située au S de Montmoreau) 
quelques rostres ont été extraits en 1940. 

Enfin, en étudiant les assises à Bryozoaires, dans les calcaires 


Cd LS 
1. ARNAUD (H.). Mémoire sur le terrain crétacé du SW de la France. Mém. 
SAC RS UN M1877: / 
2. Canton de Villebois-Lavalette, feuille de Jonzac n° 171 à 1/80. 000€. 
3. Falaises de la Gironde, feuille de Saintes n° 161 à 1/80.000e. 
4. ARNAUD (H.). Découverte de la B. mucronata près de Barbezieux (Cha- 
rente). S. G. F.. (3), t. XXIV, n° 2, 1896, p. 85. 
5. Limite N de la feuille de Jonzac à 1/80.000€. 


1 
.6. Canton de Montmoreau, feuille de Jonzac, NE. é 


— récifaux affle rant à L’W de Fr entre ds daté &1l Dronne 


nata ro ostre long de 123 : mm, mucron de 4,5 mm — associée 


"bitoide 
Le mor phes : Batrachopora royanensis LANG et deux espèces partieu-. $ 
LES lières : ‘Stichocados ordinatus L., Pachydera grandis MyRssON jus- 


D zone à B. mucronata du RE supérieur de l'Île de Rüge 
> Question documentaire et paléontologique faise à part, la décou- 
y verte de ces rarissimes céphalopodes m’a paru intéressante à signa- 
PUS ler en raison même de la rareté des Bélemnitelles dans la craie des 
# A Charentes. PRES 
de Jose espérer que de patientes recherches D HÉDETTAE la déni 
pe verte de nouveaux spécimens — peut-être de nouvelles stations — 
et permettront de préciser l’extension des horizons à Bélemnitelles 
dans le N de l’Aquitaine. & 

Quoi qu’il en soit, et quelle que soit leur rareté dans la région 
considérée, leur présence en Charente contribue à confirmer les 
_ parallélismes, proposés par Arnaud !, entre le Crétacique du SW 
de la France et les horizons correspondants des provinces septen- 
_trionales. 


\ 


G. Aubert. — Observations sur Le limon de Feucherolles (Seine-_ 
et-Oise). 


__ La coupe de limon et de loess de Feucherolles, observée par la 
Société au cours de l’excursion du 11 avril, est située sur le plateau 
inférieur du Séquanais ?. Le loess y repose dans un petit vallonne- 
ment NE-SW dont le fonds est constitué par des sables barto- 
 niens et du calcaire lutétien et les flancs par des calcaires 
. marneux et des marnes ludiennes. 
Dans l’exploitation actuelle, le limon surmonte les sables. L’on 
peut y observer, vers l’extrémité SW, la coupe suivante : 


SAR PAPIER gt en dd nine dé 


0 à 35 em, horizon éluvial A, plus gris et plus humifère sur les 
20 premiers em et de teinte beige-clair sur les 15 cm 
de base. Il constitue une terre arable limono-sableuse. 

85 à 90 em, horizon illuvial B, de teinte brun-foncé et comportant 
une assez forte nn diunn argilo-ferrugineuse. Il 
présente une structure prismatique très nette, 


a lil vi 


2 


$ En dessous commence le loess, limon calcaire très fin et présen- 
tant un grand nombre de petits trous laissés par la décomposition 
1. ARNAUD (H.). Parallélisme de la craie supérieure dans le Nord et dans le 
SW de la France. B. S. G. F. (3), t. VI, 1878. 
2. Ce nom est souvent utilisé pour désigner la région qui s’étend de Ver- 
sailles à Neauphle jusqu’à la vallée de la Seine. Cf. G. AUBERT. C.R. Ac. 
. Agr., t. XXIX, 1948, p. 217 à 220. 


:<; À Sons 


setde LL Tude, : j'ai dégagé un magnifique exemplaire de B. ‘mur: { 


media et portant trois colonies de Bryozoaires | cribri- à 


de calcaire, le loess montre, presque sur toute sa hauteur RuS Le 


. , , ; CEA TS ET 
des” SEEN de la be probablement rie qu 
était établie au moment de son dépôt ou peu après. Il , une 
| épaisseur dé plus de 1 m; il passe, à sa base, à un Roms 
non loessique, sans intercalation de cailloutis. ; 

Alors que les horizons A et B du sol sont totalement dép OUrvUs 


tout sur les 30 centimètres supérieurs, des traînées blanchâtres dé « La 
concrétionnement calcaire : traces d’anciennes racines d’herbes 
ou d’arbustes — car il en est de plus de 1 em de diamètre — emplies, 
après la décomposition de la matière organique, par le calcaire 
provenant de la décalcification des horizons supérieurs. En outre, ne. 
on peut observer dans la partie supérieure du loess, de petites : 4 
« poupées » dépassant rarement 1 à 2 em de diamètre, mais assez ‘4 ; 
dures ou parfois un peu plus grosses mais plus tendres. La limite 
entre les horizons décalcifiés et le loess calcaire est Se ee à è ; 
nette et tranchée. Es 
A l'extrémité NE de la coupe, le profil est un peu différent : 


0 à 25 cm, horizon A, humifère et. gris en surface, beige et plus 

clair à la base, constituant une terre limono- argileuse, 

I1 s’agit ,en réalité, d’un ancien horizon illuvial amené 

en surface par l'érosion et réévoluant actuellement en 

horizon lessivé. 

25 à 65 cm, horizon B, analogue à celui de la première coupe. 

65 à 85 cm, terre à brique, de teinte brune comme l'horizon 
précédent, quoique un peu moins foncée, mais ne pré- 
sentant pas de structure prismatique. 

85 à 120 cm, zone d’accumulation ealcaire au sommet du loess, 

120 à 195 cm, loess typique. 2 : < 

195 à 200 em, lit de cailloutis dont les éléments proviennent des 
formations qui constituent la colline de Marly-les F 
Alluets à laquelle est adossé le vallon de Feucherolles : 

; cailloux de meulière caverneuse, éclats de meulière | $ 
compacte, cailloux siliceux, grains quartzeux — cer- 
tains très transparents — grains ferrugineux, petits 
morceaux de calcaire blanc, écailles de coquilles : 
d’huîtres, etc... Il s’y mêle beaucoup de sable quartzeux 
fin, semblable à celui du loess. l 

200 à 215 cm, limon sableux très peu calcaire, non loessique, formé 
surtout par ruissellement. 

En dessous, jusqu’à au moins 2 m 50, un sable un peu limoneux 

de couleur jaune-rouille. 


Comme le montrent les résultats analytiques consignés dans le 
tableau ci-dessous, la terre à briques est formée par décaleifica- 
tion du loess, et l’horizon illuvial B est dû, au contraire, à l’accu- 


mulation d'éléments minéraux colloïdaux, entraîné de l'horizon 
supérieur. 


7 ei 3 L FA 
" NT HN: nr, D. 


tone NT à “Fabre 


des 


ES < LS 27h07 Ltotal Se 2u total 


a EN | N = 


sr ' 


RPRE LÉCRSUSS 24,4 
Sr Re 2128 Ÿ 41,8 00 
PR ee MC RER » ÿ 218,2 Où 
BK (sommet du en SET Se 13 20 PNR 2002 
k pe typique RSRT PF EN SRE » ‘ ARE ar 13 
DC imon shbleuxt. es, 1.2 pie HUE AR: Not dei A 
É RE PNR EN ES SES >. » 17,6 0,4. 


Du point de vue pédologique, le sol de la « «Tuilerie » ne Feuche- 
rolles est un sol brun lessivé. 
Le loess de Feucherolles appartient au loess récent : dans les 


À outils néolithiques ; dans une carrière voisine (Plaisir) ont été trou- 
+4 RE base du loess, des outils moustériens. 


»— 
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DÉr ue 


: P. Marie. - — Sur: un  Foraminifère n nouveau du Crétacé supérieur 
marocain à 


E Pierre Maubeuge. — Note pour servir à l'étude des Cirrhipèdes 
_ fossiles de Lorraine. 


des Cirrhipèdes, et particulièrement la famille des Lepadidae dans 
les terrains jurassiques en général. J’ai eu la possibilité d’étudier 
quelques pièces fossiles appartenant à des Lepadidae liasiques, 
dans les riches collections de l’Institut de Géologie de Nancy et 
les ai comparées à l’espèce nouvelle décrite par Méchin en 1901 * 
qu ’il avait rapportée, avec de forts doutes, au genre Pollicipes. 
Ces spécimens ont une étroite parenté avec l’échantillon de Méchin, 
_ils présentent de même un ensemble de caractères — certains plus 
_ apparents encore — qui permettent de les distinguer du genre 
Pollicipes en un genre nouveau voisin, tenant également des carac- 

- tères du genre Scalpellum. Comme chez ce dernier genre, la carina 

. a une allure bien particulière, possédant un tectum et des pariètes 

bien marqués. - 

; Les échantillons au nombre de 15 pièces comprenant les- diffé- 
rentes parties du capitulum, que je n’ai pu arriver à reconstituer 
complètement, comportent : 5 carina dont 3 sont entières ; l’une 

$ \ 

ä 1. En collaboration avec R. VISTELLE. 

| 2. Cette note avec 1 planche paraîtra au Bulletin. 

3. A. MÉCuiIN. Sur un Cirrhipède nouveau (Pollicipes (?) lotharingicus) du 

| Charmouthien des environs de Nancy. Berger-Levrault, Nancy, 1901. 


On connaît la rareté des spécimens fossiles représentant l’ordre 
Fe: 
à 
à 


; 


1e des 
de la terre fine séchée à po L'OTAN 
re > ; à RON ces KL” 
RATES Cr ES fistrémité: sw A Extrémité NE ; 
SA | éléments calcaire éléments calcaire 


& PR et la terre à briques qui le recouvrent, ont été Dore des 


C1 


a entre île est irait différente ee He DE sa forme ST FRÈRE 
, donc ses pariètes moins développés et son ornementation 

ie La vigoureuse ; 9 pièces capitulaires parmi lesquelles il serait 7 4 
assez osé de vouloir distinguer avec certitude le tergum, seutun, g 

_rostrum.. ‘ Ë 
_ Toutes ces pièces semblent bien HART à une même espèce ; E 
_ peut-être la carina particulière appartient-elle à une autre espèce, 

ou peut-être est-elle une pièce du eapitulum spéciale à ce genre. 

Elles ont été recueillies dans le Domérien supérieur des environs 

de Metz, près de Saint-Julien, à Grimont dans un nodule calca- 
réo-marneux grisâtre, siliceux, à débris de Bivalves et de Bélem- 
nites. | : ra | 


as 
{ 
‘ 


Genre : Pseudopollicipes. : Pre 


Diagnose : Capitulum composé d’environ 5 pièces. La carina est 

_ allongée en rostre plus ou moins semi- -circulaire dans sa coupe trans- 

_ versale ; elle est ornée, ainsi que toutes les pièces, de fines stries 

._ transversales et longitudinales. Le tergum subtriangulaire ou trian< 

- gulaire est plus ou moins isocèle suivant les espèces ; il est strié 
É parallèlement au bord basal. L’animal est pédonculé. 

RP à Répartition du genre : Ce genre comprenant à ma connaissance 

| deux espèces seulement, toutes deux Charmouthiennes, semble 

confiné dans les mers liasiques. Les représentants sont de mer peu 


7 
profonde. ‘4 

< r n< “ 

e L + Le 1 

. Q . . C.- 

Pseudopollicipes domeriensis, nov. sp. ; 

Diagnose : Forme qui diffère de Pseudopollicipes lotharingicus 

MÉCWIN sp., par son fergum plus isocèle, par sa carina moins renflée ‘: … 

suivant une coupe transversale et par l’existence dans l’ornementa- =] 

‘#4 tion de toutes les pièces d’une strie transverse plus profonde, environ : 
œ tous les 5 stries, également dans le sens longitudinal ; on a ainsi sur ê 


les plaques capitulaires bien conservées une,ornementation en qua- 
drillage. Sur la plupart des pièces toutefois, les stries longitudinales 
sont moins nettes et un examen superficiel laisserait croire à une 


Pseudopollicipes domeriensis, nov. gen., nov. sp. 
1. Carina (G X 2). — 2. Coupe transversale d’une Carina montrant le tec- 
tum et les parietes (G X 4). — 3. Ornementation bien accusée sur un frag- 
ment de fergum (G X 2). — 4. Tergum (G X 2). 
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s gnements e et “conseils | 
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PRES L'n “ 1 2. 0à l Û 
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à ‘ Mmé Gubler, RES Goguel, A.F. FRS PERS __ Feuille Digne 
Me la carte géologique détaillée de la | France à à. 1/80. 000°, 29 :ÉIUION 22 CR 
Lee 1948 1 , ASIE 
Cette. deuxième édition diffère surtout de la précédente par la ‘ 
he _ figuration complète de la nappe du flysch dans la région du haut 
Verdon, à l’aide des levés à 1/20.000€ effectués par Mme Gubler 
Lrentvueïde sa thèse, © 1 4 17, ‘4 TEE 
_ Les contours du Tertiaire sur le bord méridional de la feuille ont 1 
LÉ bénéficié des recherches qui ont fait l’objet de la pese de af 
A. F. de Lapparent. Ÿ Ars 
Fr Sur le reste de la feuille, la figuration des grands events RE 
_ des environs de Digne a été reprise, et quelques précisions ont été 
apportées dans la stratigraphie du Lias (Jean Goguel). 


P. Lemoine et P. Jodot ?. — Révision de la feuille de Clamecy “4 de: * 

à 1/80.000€. Région au Sud de Cosne entre la Loire et le Nohain. pe À 

_ Bull. Carte Géol. Fr., Paris 1942, t. XLIII, n° 211, p. 47-56, 2 fig. SAN 
RARES à dy 
) 


\ L 
‘ 1 , 
IN OECRU 


_ V. Romanovsky 5. — 1. Influence des ions sur le tassement d’une 
suspension de poudre de quartz. CR. Ac. Sc., 215, p. 531, 1942. 
2. Contribution à l’étude de la rigidité. Journ. Phys. et Rad., série 8, 
IV; n° 1, p..13, 1943. à 


4 . 8. Le Spitzberg et la Sibérie du Nord. 1 vol., 200 pages, 25 figures æ 
| et cartes, Payot édit., 1943. ot “4 
: Ce livre concerne toute la géographie de ces pays nordiques. Géo- 


logie, géographie physique, humaine et économique, ethnographie 

| et géopolitique y sont tour à tour abordés en des chapitres très vivants. 

4 _ De nombreuses observations personnelles de l’auteur (notamment 

sur lés sols polygonaux), qui fut chargé de mission au Spitzberg en 

“ 1939, complètent les indications bibliographiques éparses que l’on 

* connaissait et fait de cet ouvrage un précieux document pour les 
- géographes. 


1. Carte présentée par M. GoGuEr. 
2. Ouvrage présenté par M. P. Jopor. 
3. Ouvrages présentés par M. CI. FranCIS-BOEUrF. 


TOR ES 0" 21 juin 
Antonin Lanquine et Jean Cuvillier. — Résumé des études 
pétrographiques faites sur des Roches siliceuses du Sparnacien dans 


l’est et le sud-est du Bassin de Paris. Puablications du Service T'ech- 
nique de l'U. F. P. R. (Union Française des Produits Réfractaires), 


.imai 1948, 14 p., 13 microphot. hors texte. 


Résumé d’une étude pétrographique portant sur 96 échantillons 
et 60 lames minces de roches sparnaciennes siliceuses dont les gise- 
ments ont été indiqués dans une note précédente (Bull. Soc. Géol. Fr.(5) 
t. XI, p. 195-206, 8 fig, 1941). Ce sont des grès-quartziteés et des 
quartzites-orès à ciment microcristallin qui ont formé la majeure 
partie des roches considérées, susceptibles d’être employées dans la 
fabrication de revêtements réfractaires en métallurgie. 


P. Russo. — De la Méditerranée au Sahara, le relief de l’ Afrique 
du Nord. Bull. de la Soc. de Géogr. de Lyon. Vol. XVII, n° 3-4, 1942, 
P. 69-92, 1 planche de deux cartes et une coupe. 

Étude d’ensemble des zones tectoniques dé l'Afrique du Nord. 


AVIS 


La prochaine séance de la Société aura lieu le lundi 8 novembre 
1943, à 17 heures. 


La Bibliothèque et le Secrétariat seront fermés tout le mois! 
d'août. 
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